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,O� \�D�TXHOTXH� WHPSV�XQ�GH�QRV� OHFWHXUV��SURIHVVHXU�GH�VRQ�pWDW��QRXV�D� IDLW�VDYRLU�TX¶LO� DSSUpFLDLW� OHV�DUWLFOHV�GX�

Boutillon relatifs aux faLWV�KLVWRULTXHV��HW�TX¶LO�OHV�IDLVDLW�OLUH�j�VHV�pOqYHV��$ORUV�M¶DL�IHXLOOHWp�WRXV�OHV�MRXUQDX[�TXH�QRXV�
DYRQV�IDLW�SDUDvWUH�VRXV�IRUPH�LQIRUPDWLTXH��HW�M¶DL�FRQVWDWp�TXH��GDQV�SUHVTXH�WRXV��LO�H[LVWDLW�XQ�DUWLFOH�VXU�O¶KLVWRLUH�Ge 
notre région. La petite HW�OD�JUDQGH�KLVWRLUH��OHV�GHX[�VH�UHMRLJQDQW�G¶DLOOHXUV�j�SOXVLHXUV�UHSULVHV� 

-¶DL�GRQF�HX�O¶LGpH�GH�UDVVHPEOHU�FHV�DUWLFOHV�GDQV�GHV�QXPpURV�VSpFLDX[��9RLFL�OH�SUHPLHU�QXPpUR��TXL�UHJURXSH�OHV�
évènements détaillés dans les journaux les plus anciens. Un cadeau de nouvel an à nos lecteurs. 

-H�UDSSHOOH�TX¶XQ�%RXWLOORQ�VSpFLDO�D�GpMj�pWp�pGLWp�VXU�© Nos ancêtres les Santons ». Il est consultable dans notre 
site http ://journalboutillon.com 

Bonne lecture.  
Pierre PéronQHDX��0DvW¶�3LkUUH� 
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-DTXHWWH���XQH�DQFrWUH�FKDUHQWDLVH�GH�OD�UHLQH�G¶$QJOHWHUUH�«� 
HW�G¶DXWUHV�JUDQGV�GH�FH�PRQGH ! 

Pierre Péronneau 
 

-H�Q¶DL�SDV�O¶KDELWXGH�GH�OLUH�OHV�WDEORwGV�GH�OD�SUHVVH�ERXOHYDUGLqUH��TXL�SDUOH�GH�OD�YLH�SHUVRQQHOOH�GHV�SULQFHVVHV�HW�
GHV�VWDUV��3RXUWDQW�LO�Q¶D�pFKDSSp�j�SHUVRQQH�TXH�OD�5HLQH�(OLVDEHWK�HVW�GHYHQXH une nouvelle fois arrière grand-mère. 

&RwQFLGHQFH��PRQ�DPL�&KDUO\�*UHQRQ�YLHQW�GH�P¶HQYR\HU�XQH�FRSLH�GX�MRXUQDO�6XG-Ouest du 12 février 1952, écrit à 
O¶RFFDVLRQ�GH�O¶DFFHVVLRQ�DX�WU{QH�G¶(OLVDEHWK��TXL�pWDLW�DORUV�ine jhène drôlesse. Cet article, signé par Jean Thaumiaux, 
montrait que leV�6RXYHUDLQV�EULWDQQLTXHV�DYDLHQW�XQH�DQFrWUH�FKDUHQWDLVH��SUpQRPPpH�-DTXHWWH��-¶DL�OX�DYHF�LQWpUrW�OH�
WH[WH�� HW� M¶DL� HIIHFWXp� GHV� UHFKHUFKHV� FRPSOpPHQWDLUHV�� &¶HVW� DLQVL� TXH� M¶DL� GpFRXYHUW� TXH� FHWWH� &KDUHQWDLVH� pWDLW�
pJDOHPHQW� O¶DQFrWUH�G¶XQ�DQFLHQ�3UpVLGHQW�GH� OD�5pSXEOLTXH� IUDQoDLVH��G¶XQ�3ULQFH�DOOHPDQG��HW�PrPH�GHV�7VDUV�GH�
Russie. 

-H� PH� VXLV� GLW� TX¶LO� IDOODLW� DEVROXPHQW� TXH� M¶HQ� LQIRUPH� OHV� ILGqOHV� OHFWHXUV� GX� %RXWLOORQ�� FDU� F¶HVW� XQH� KLVWRLUH�
extraordinaire. Installez-vous dans un fauteuil avec un verre de pineau, pour être benéze���HW�pFRXWH]�FH�TXH�M¶DL�j�YRXV�
raconter. Il était une fois, ou plutôt Once upon a time «�(Q�UpDOLWp�FH�Q¶HVW�SDV�XQ�FRQWH�GH�IpH��&HUWHV�LO�\�D��GDQV�PRQ�
KLVWRLUH��GX�URPDQWLVPH�HW�GH�O¶DPRXU��PDLV�LO�\�D�pJDOHPHQW�GH�OD�KDiQH��GH�O¶DGXOWqUH��GX�VH[H�HW�GHV crimes. 

-H� YRXV� HPPqQH� j� 9DQGUp�� HQ� ����� �DQQpH� GH� OD� PRUW� G¶+HQUL� ,9��� XQH� SDURLVVH� VLWXpH� j� TXHOTXHV� OLHXHV� GH�
Surgères, où vit la famille Poussard. Les Poussard, seigneurs de Vandré, sont des Charentais de petite noblesse 
UHPRQWDQW�DX�PRLQV�DX�0R\HQ�$JH��$LQVL�DX[�DOHQWRXUV�GH�O¶DQQpH�������XQ�-DFTXHV�3RXVVDUG��VHLJQHXU�GX�3H\Up��IXW�
conseiller et chambellan du roi Charles VI. 

Vers 1610, Joachim Poussard, seigneur de Bas Vandré et son épouse Suzanne Gaillard de Saint Dizant eurent la 
MRLH�G¶DYRLU�XQH�ILOOH�TX¶LOV�SUpQRPPqUHQW�-DTXHWWH��'HX[�DQV�SOXV�WDUG�QDLWUD�XQH�GHX[LqPH�ILOOH��(OLVDEHWK�
� 

&¶HVW� -DTXHWWH� TXL� HVW� OH� SRLQW� GH� GpSDUW� GH� PRQ� KLVWRLUH�� 0DLV� DYDQW� GH� YRXV� SDUOHU� G¶HOOH�� MH� YDLV� IDLUH� XQH�
parenthèse. Son arrière grand-père, René Poussard, seigneur de Vandré se maria, en 1541, avec Jacqueline de 
%DUEH]LqUHV�� 2U� OD� IDPLOOH� GH� %DUEH]LqUHV�� YLHLOOH� VRXFKH� GH� QREOHVVH� FKDUHQWDLVH�� IDLW� SDUWLH� GH� OD� JpQpDORJLH� G¶XQ�
ancien Président de la République enterré à Jarnac. 

En 1823, Marie-Rose Bernard de Javrezac, petite-fille de Marie-Rose de Barbezières, mariée en 1823 avec Jean 
Touzet, sera une arrière grand-PqUH�PDWHUQHOOH�GH�)UDQoRLV�0LWWHUDQG��&¶HVW�OH�JpQpDORJLVWH�$UQDXG�&KDIIDQMRQ�TXL�D�
découvert le pot aux roses. Donc Jaquette est une lointaine cousine de Tonton. 

 
0DQRLU�G¶2OEUHXVH 

Mais revenons à Jacquette. -H�Q¶DL�SDV�GH�SRUWUDLW�G¶HOOH��PDLV�VHV�
FRQWHPSRUDLQV� DIILUPDLHQW� TX¶HOOH� pWDLW� EHOOH� HW� TX¶HOOH� DYDLW�
EHDXFRXS�G¶HVSULW��FH�TXL�PRQWUH��FRQWUDLUHPHQW�j�FH�TXH�SHQVHQW�
certains « machos ª�PDO�LQWHQWLRQQpV��TX¶XQH�ILOOH�SHXW�rWUH�j�OD�IRLV�
belle et intelligente ! 

Elle se maria le 16 septembre 1631 avec un gentilhomme 
poitevin, Alexandre II Desmier, Seigneur d'Olbreuse et d'Antigny, 
Marquis de Desmier�� ILOV� G¶$Oexandre et Marie Baudoin du Treuil, 
GRQW� OH� PDQRLU� G¶2OEUHXVH� VH� WURXYH� HQ� OD� SDURLVVH� G¶8VVHDX�� R��
coule une rivière dont le nom colle parfaitement avec la beauté de 
la dame : le Mignon. 

Le mari de Jaquette était un protestant de petite noblesse, qui 
jouiVVDLW� G¶XQH� ERQQH� FRQVLGpUDWLRQ� GDQV� OD� UpJLRQ�� /H� FRXSOH� HXW�
cinq enfants, dont une fille, Éléonore, qui naquit le 9 janvier 1639. 

&HWWH�ILOOHWWH�GHYLQW��HQ�JUDQGLVVDQW��G¶XQH�EHDXWp�pJDOH�j�FHOOH�GH�VD�PDPDQ��DYHF�ODTXHOOH�
HOOH�SDUWDJHDLW�pJDOHPHQW�O¶HVSULW�HW�O¶HQMRXHPHQW��HW�VHV�SDUHQWV�HQ�pWDLHQW�ILHUV� 

$�YLQJW�DQV��HOOH� IXW�SULVH�FRPPH�'HPRLVHOOH�G¶KRQQHXU�GH� OD�GXFKHVVH�GH�/D�7UpPRLOOH��
Marie de La Tour d'Auvergne. Elle fut remarquée par la belle-fille de la duchesse de 
Thouars, la princesse de Tarente, qui la prit en affection. Cette princesse était née Émilie de 
Hesse. Elle emmena la jeune fille avec elle en Hollande puis en Allemagne. 

Des chURQLTXHXUV� GH� O¶pSRTXH� RQW� FKDQWp� OHV� ORXDQJHV� GH� FHWWH� EHOOH� FKDUHQWDLVH��
« eOpRQRUH��GLW� O¶XQ�G¶HX[��pWDLW�XQH�JUDQGH�HW�EHOOH� ILOOH��GRQW� OD� WDLOOH�pWDLW�PDMHVWXHXVH�� OH�
PDLQWLHQ�DJUpDEOH��O¶DLU�QREOH�HW�OHV�PDQLqUHV�HQJDJHDQWHV��(OOH�DYDLW�OH�FRUSV�WUqs délié, de 
grands yeux à la vivacité languissante, les cheveux noirs, le nez bien proportionné, de belles 
GHQWV�EODQFKHV��OD�JRUJH�ELHQ�WDLOOpH�HW�DVVH]�SOHLQH��OH�WHLQW�IRUW�YLI�HW�EODQF�« ». Une vraie 
Charentaise ! 

Avec une telle beauté, cette demoiselle avait, à  la Cour de  Hesse,  de nombreux galants, 
 

Éléonore G¶2OEUHXVH 
mais elle refusa plusieurs propositions, fort consciente de sa valeur, attendant une opportunité de haute lignée, ou si 
vous préférez le prince charmant !  
 
* Elisabeth se maria avec Samuel Martel, dont le père était Comte de Marennes. 
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Celui-ci se présenta sous les traits de Georges-Guillaume de Brunswick-Lunebourg, duc de 

&HOOH��GHX[LqPH� ILOV�GH� O¶pOHFWHXU�GH�+DQRYUH (portrait ci-contre). Georges-Guillaume était un 
coureur de jupons, qui avait eu de nombreuses aventures, notamment à Venise. Mais à la vue 
G¶eOpRQRUH��WRXV�VHV�VHQV�V¶HQIODPPqUHQW��HW�LO�QH�MXUD�SOXV�TXH�SDU�HOOH��,O�HQ�pWDLW�DPRXUHX[�
IRX�� /D� GRQ]HOOH�� ILQH� PRXFKH�� OH� ILW� ODQJXLU�� (OOH� QH� YRXODLW� SDV� G¶XQH� VLPSOH� DYHQWXUH�� HOOH�
voyait plus loin. 

Ils se marièrent donc secrètement. Pourquoi secrètement ? 
3DUFH� TXH� O¶pOHFWHXU� GH� +DQRYUH� DXUDLW� SX� WLTXHU� VXU� FHWWH�
PpVDOOLDQFH��HQ�UDLVRQ�GH�OD�SHWLWH�QREOHVVH�G¶eOpRQRUH� 

4X¶LPSRUWH��HOOH�pWDLW�DUULYpH�j�VHV�ILQV��HW�GL[�DQV�SOXV�WDUG�OH�
mariage fut officiel. Elle qui, pendant le mariage morganatique, 
Q¶pWDLW�TXH�FRPWHVVH�G¶+DUERXUJ��GHYLQW�GXFKHVVH�GH�/XQHERXUJ�
et Celle. 

De ce mariage, naquirent quatre enfants : trois moururent. 
Seule une fille, Sophie-Dorothée, survécut. Elle était, comme sa 

mère et sa grand-PqUH�� G¶XQH grande beauté. Voyez-la, sur le portrait ci-contre, en 
compagnie de ses deux enfants. 

Le 22 novembre 1682, Sophie-Dorothée épousa à Celle son cousin George-Louis de 
Hanovre, fils du premier Électeur de Hanovre Ernest Auguste de Brunswick, ancien 
évêque luthérien d'Osnabruck, ivrogne et aimant la bonne chère, et de la princesse 
Sophie, petite-fille de Jacques Ier d'Angleterre. 

 

George-Louis de Hanovre 

Cette filiation anglaise est importante pour la suite de mon histoire. George-Louis 
GHVFHQGDLW��SDU�OHV�IHPPHV��G¶XQ�URL�EULWDQQLTXH�� 

Mais revenons à Sophie-Dorothée, la descendaQWH�G¶XQH�OLJQpH�FKDUHQWDLVH��(OOH�HXW�XQH�
vie tragique. Elle était jeune et belle, et son mari était laid et grincheux, comme on peut le 
voir sur le portrait à gauche. Que croyez-YRXV�TX¶LO�DUULYkW ?  

Elle le trompa avec un jeune prince danois dont Pierre Benoit a raconté les péripéties dans 
un de ses romans : .°QLJVPDUN. Il était jeune, beau et élégant, et il aimait depuis longtemps 
Sophie-Dorothée.   

3KLOLSSH�&KULVWRSKH�FRPWH�GH�.°QLJVPDUN�pWDLW�OH�SHWLW-fils du maréchal suédois le comte 
+DQV�&KULVWRII�GH�.°QLJVPDUN��,O�pWDLW�ILOV�GH�.XUW�&KULVWRSK��FRPWH�GH�.°QLJVPDUN������-
1673) et de Marias Christine de Wrangel (1628-1691).  

Ce qui ne veut pDV� GLUH� TXH� .°QLJVPDUN� pWDLW� ILGqOH�� FDU� LO� WRPED� DPRXUHX[� GH� OD�
comtesse de Platen, femme du maréchal du palais et favorite du duc Ernest-Auguste. 
Devenus amants, son intrigue honteuse avec la comtesse, fit le tour de la cour impériale. 
Mais Philippe-Christophe aimait toujours Sophie-Dorothée.  Mariée elle ne saura pas résister  

à la tentation, des lettres enflammées adressées à Philippe sont, dit-on, « encore brûlantes 
VXU�OH�SDSLHU« ». 

Jalouse et commençant à atteindre l'âge mûr, la comtesse de Platen réussit à éloigner 
Philippe-Christophe de la cour de Hanovre. Aventurier, il s'engagea avec le grade de colonel-
général sous les ordres d'Auguste de Saxe, commandant l'armée impériale, et se couvrit de 
gloire en Hongrie.  

De retour, il commit l'erreur de refuser plusieurs fois sa couche à la comtesse de Platen, 
SUpYR\DQW�DX�FRQWUDLUH�GH�V¶HQIXLU�DYHF�6RSKLH-'RURWKpH�SRXU�O¶pSRXVHU� 

Un jour, il reçut une lettre de Mlle de Knesebeck, la demoiselle d'honneur de Sophie-
Dorothée, lui demandant de se rendre, une nuit du mois de juillet 1694, dans les 
appartements de sa bien-aimée. &H�TX¶LO�ILW� 

Étonnée, celle-ci parcourut le billet qu'elle n'avait pas écrit, et comprit qu'il s'agissait d'un 
faux donc d'un guet-apens.   

 

Koenigsmark 

La comtesse de Platen se rendit chez Ernest-Auguste, et lui H[SOLTXD�TXH�OH�FRPWH�GH�.°QLJVmark commettait chez 
sa bru le délit d'adultère. Elle lui fit signer un ordre de mort, et donna l'ordre à quatre trabans (gardes du Souverain) de 
la suivre. Les trabans se jetèrent sur Philippe-Christophe et lui donnèrent des coups de sabre. 

Le corps de Philippe-&KULVWRSKH� GLVSDUXW�� 6D� V°XU� $XURUH� GH� .°QLJVPDUN, aidée par les serviteurs du comte, 
réclama des explications, et menaça de rompre les relations diplomatiques avec Hanovre. Les investigations restèrent 
YDLQHV��HW�OHV�UXPHXUV�OHV�SOXV�IROOHV�FLUFXOqUHQW��6HORQ�FHUWDLQV��OH�FRPWH�DXUDLW�pWp�MHWp�GDQV�XQ�IRXU��SRXU�G¶DXWUHV�OH�
squelette aurait été retrouvé sous le parquet d'un cabinet de toilette du château. 

Mis au courant des évènements, George-Louis fit interner à vie son épouse au château-forteresse d'Ahlden où elle 
demeura durant trente-deux ans, jusqu'à sa mort, sans revoir ses enfants. Le divorce fut prononcé par le consistoire de 
Hanovre le 28 décembre 1694. 
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En Grande Bretagne, régnait la reine Anne, fille de Jacques II et Anne Hyde. Malgré dix-sept grossesses, aucun des 

enfants d'Anne n'atteignit l'âge adulte et elle fut la dernière souveraine de la Maison Stuart. Elle mourut le 1er août 
1714. 

En raison de l'Acte d'établissement de 1701, près de cinquante prétendants catholiques au trône furent écartés, et le 
successeur d'Anne fut son cousin issu de germain, l'électeur protestant du Hanovre, George-Louis, arrière petit-fils de 
Jacques 1er, et époux de Sophie-Dorothée. Il accéda au trône sous le nom de George 1er. Il fut couronné roi de 
Grande-Bretagne le 20 octobre 1714. Il mourut le 11 juin 1727. 

La pauvre Sophie-Dorothée ne put pas profiter de cet honneur. Elle mourut en captivité le 2 novembre 1726 au 
château d'Ahlden. 

Mais elle laissait à son époux deux enfants : 
- George-Auguste qui devint, sous le nom de George II (1683-1760), roi de Grande-Bretagne et électeur de 
+DQRYUH��HW�FRQWLQXD�OD�OLJQpH�MXVTX¶j�OD�UHLQH�(OLVDEHWK�,,�HW�VHV�GHVFHQGDQWV ; 
± Sophie-Dorothée de Hanovre (1687-1757), qui portait le même prénom que sa mère, et qui épousa en 1706 
Frédéric-Guillaume Ier, roi en Prusse dit « le Roi-Sergent ». 

Dans la mesure où le taux de consanguinité est très élevé chez les monarques de notre vieille Europe, ces deux 
enfants  furent les ancêtres de la quasi-totalité du Gotha européen. Ainsi notre petite Jaquette, de Vandré, qui fait de 
François Mitterrand le cousin au 32è degré dH�OD�UHLQH�(OLVDEHWK�,,��HVW�O¶DQFrWUH�GHV�URLV�&RQVWDQWLQ�GH�*UqFH��&KDUOHV�
XVI Gustave de Suède, Philippe VI d'Espagne, du roi Willem-Alexander des Pays-Bas, ainsi que le cousin au 33è 
degré de la reine Margarethe II de Danemark, du grand-duc Henri de Luxembourg et des rois Harald V de Norvège et 
Philippe de Belgique. 

Et comme une des filles de Frédéric III, arrière petit-fils de Sophie-Dorothée, avait épousé le Tsar Nicolas 1er, du 
sang charentais coulait dans les veines des monarques russes.  

 
* 
 

                                                                                    *              * 
 
Je vais vous faire une confidence. Je sais que le Boutillon arrive au Palais de Buckingham et que la Reine le lit avec 

DWWHQWLRQ��&¶HVW�XQH�GH�VHV�FKDPEULqUHV�TXL�PH�O¶D�GLW�GDQV�OH�FUHX[�GH�O¶RUHLOOH��-H�QH�GpVHVSqUH�SDV��ORUVTX¶HOOH�DXUD�OX�
cette histoire, de recevoir un message de Sa Majesté dans le Courrier des lecteurs.  

Affaire à suivre. 
 

 

* 

 

                                                                                                 *                * 

 

'HV�ELVELOOHV�j�OD�&RXU�G¶$QJOHWHUUH 
 

-H� Q¶DL� SDV� YRXOX�� GDQV� PRQ� UpFLW�� YRXV� GRQQHU� GHV� GpWDLOV� WHFKQLTXHV� VXU� OHV� SUREOqPHV� GH� VXFFHVVLRQ� j� OD�
FRXURQQH�EULWDQQLTXH��SUREOqPHV�TXL�SHUPLUHQW�O¶DFFHVVLRQ�Du trône de George 1er. 

3RXU� FHX[� TXL� VRQW� IULDQGV� G¶KLVWRLUH� HW� GH� JpQpDORJLH�� YRLFL� FH� TXL� V¶HVW� SDVVp�� Le 24 mars 1603 meurt la reine 
Elizabeth 1ère. Avant de mourir, la «reine vierge» a clairement désigné pour successeur son plus proche héritier, le roi 
d'Écosse Jacques VI Stuart. Celui-ci monte donc sur le trône d'Angleterre sous le nom de Jacques 1er (James 1st). 

Le nouveau souverain est le fils de Marie Stuart, qui a été décapitée sur ordre d'Elizabeth, et de lord Darnley, lui-
même exécuté par sa femme Marie. Ses droits sur le trône d'Angleterre viennent de ce qu'il est par sa mère l'arrière-
arrière-petit-fils du roi Henri VII Tudor. 

$�OD�PRUW�GX�5RL��HQ�������F¶HVW�VRQ�ILOV�&KDUOHV��er TXL�OXL�VXFFqGH��,O�pWDLW�PDULp�j�+HQULHWWH�GH�)UDQFH��ILOOH�G¶+HQUL�
IV et Marie de Médicis. Il se heurta au Parlement, qui voulait créer une monarchie constitutionnelle alors que le Roi 
voulait gouverner en monarque absolu. 

Les dernières années de Charles Ier furent marquées par la première Révolution anglaise au cours de laquelle il 
affronta les forces parlementaires. Ses troupes furent défaites lors de la première guerre civile (1642-1645) et le 
Parlement escomptait qu'il accepterait ses demandes de monarchie constitutionnelle 

Il refusa de négocier et forgea une alliance avec l'Écosse avant de s'enfuir sur l'île de Wight. Cela déclencha une 
deuxième guerre civile (1648-1649) et Charles Ier fut battu, arrêté, jugé et exécuté pour haute trahison. 

La monarchie fut alors abolie et une république appelée Commonwealth d'Angleterre fut instaurée avec Oliver 
Cromwell à sa tête. En 1660, la monarchie fut restaurée et le fils aîné de Charles Ier monta sur le trône sous le nom de 
Charles II. 
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Après sa mort, son frère Jacques lui succéda sous le nom de Jacques II. Il avait deux défauts majeurs aux yeux de 

ses sujets �� LO�pWDLW�FDWKROLTXH��HW� LO�pWDLW�DPL�GH� OD�)UDQFH��,O�DYDLW�G¶DLOOHXUV�VHUYL�VRXV� OH�FRPPDQGHPHQW�GH� Turenne 
pendant la Fronde. 

Les nobles anglais demandèrent l'aide du protestant Guillaume d'Orange, qui avait épousé Marie, la fille du roi. 
-DFTXHV�V¶HQIXLW�HQ�)UDQFH��WHQWD�GH�UHSUHQGUH�OH�WU{QH��SXLV�VH�UpIXJLD�GpILQLWLYHPHQW�FKH]�VRQ�FRXVLQ�/RXLV�;,9��/H�
Parlement considéra que cette fuite équivalait à une abdication et accorda la couronne à Guillaume et Marie qui 
régnèrent conjointement à partir de 1689 sous les noms de Guillaume III et de Marie II. Après la mort de Marie, 
Guillaume régna seul. 

$SUqV�OH�GpFqV�GH�*XLOODXPH�F¶HVW�VD�EHOOH-V°XU�$QQH�TXL IXW�FRXURQQpH��HQ�������0RUWH�VDQV�KpULWLHU�HQ�������F¶HVW�
DLQVL�TXH�OH�PDUL�GH�O¶LQIRUWXQpH�Sophie-'RURWKpH�GHYLQW�URL�G¶$QJOHWHUUH�HW�G¶(FRVVH� 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Généalogie des souverains britanniques 
 

 

 

 

 

 

Jacques 1er (1566-1625) 
x Anne de Danemark  

Henri Frédéric 
(1594-1612) 

   

c c 

Elisabeth 
(1596-1662) 
x Frédéric V 
de Bohème 

Charles 1er  

(1600-1649) 
x Henriette de 

France  

Sophie 
x  

Ernest Auguste 
de  

Brunswig  

George-Louis 
de 

Hanovre 
Roi sous le 

nom de 
George 1er 

Charles II 
(1630-1685) 

x Catherine de 
Bragance 

 

Marie Henriette 
x Guillaume II 

G¶Orange 

Jacques II 
(1633-1701) 
x Anne Hyde 

Marie II 
x Guillaume III 

G¶2UDQJH 

Anne 
x George de 
Danemark 

Sophie 
Dorothée 

 
Jaquette Poussard 

x 
Alexandre Desmier 

Henriette Anne 
[�3KLOLSSH�G¶2UOpDQV 

« Monsieur » 

 
Éléonore G¶2OEUHXVH 
x Georges-Guillaume 

de Brunswick-
Lunebourg 

 
 

Sophie Dorothée 

 
George II 
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eOpRQRUH�G¶2OEUHXVH��ELHQIDLWULFH�GHV�Srotestants 
Marie-Brigitte Charrier 

 
Marie-%ULJLWWH�&KDUULHU� HVW� XQH� KDELWXpH� GHV� FRORQQHV� GX�%RXWLOORQ��&H� GRFXPHQW� VXU� eOpRQRUH� G¶2OEUHXVH� HVW� XQ�

FRPSOpPHQW�DX�WH[WH�TXH�M¶DL�pFULW�Vur JaTXHWWH��O¶DQFrWUH�GH�OD�UHLQH�G¶$QJOHWHUUH�HW�GH�SOXVLHXUV�*UDQGV�GH ce monde. 
Pierre Péronneau 

 
Le 28 juin 1681 le Conseil du Roi ordonne aux notaires, procureurs postulants, huissiers et sergens de la RPR « de 

VH�GpPHWWUH�GH�OHXUV�RIILFHV�HQ�IDYHXU�GHV�FDWKROLTXHV«�GDQV�VL[�PRLV » (Edits, déclarations et arrêtés concernans la 
R.P.R. Paris, Fischbacher,1885 p 93���&¶HVW�DLQVL�TXH�QRPEUH�GH�SURWHVWDQWV�VH�WURXYqUHQW�LQFDSDEOHV�GH�JDJQHU�OHXU�
YLH� HW� GH� QRXUULU� OHXU� IDPLOOH�� (Q� ����� O¶LQWHQGDQW� GH� /LPRJHV� HVW� IUDSSp� SDU� OD� PLVqUH� GH� O¶pOHFWLRQ� GH� 6DLQW-Jean-
G¶$QJpO\��R��WRXV� les commerces périclitent : celui des gros draps et des cuirs en particulier est presque entièrement 
DUUrWp�SDU�O¶H[RGH�GHV�SURWHVWDQWV� 

5DSSHORQV� O¶H[HPSOH� GX� SRLWHYLQ� -HDQ� 0LJDXOW�� QRWDLUH� HW�
LQVWLWXWHXU� GH� ����� j� �������� MXVTX¶j� FH� TXH� OH� SRXYRLU�
interGLVH� O¶H[HUFLFH� j� WRXV� OHV� JHQV� GH� OD� UHOLJLRQ� SUpWHQGXH�
UpIRUPpH��3qUH�G¶XQH�IDPLOOH�QRPEUHXVH��LO�FRPPHQoD�DORUV�j�
répartir ses douze enfants  dans les demeures de quelques 
SURWHFWHXUV���FKH]�$OH[DQGUH�'HVPLHU�G¶2OEUHXVH�IUqUH�GH� OD�
duchesse de Brunswig, chez Monsieur de la Laigne (Hélie de 
Sainte-Hermine) près de Courçon, chez Henri de Pontard, 
seigneur de Chaban (Cram-Chaban), chez Louis Prévost de 
Gajemond près de Melle, chez Louis de Saint-Georges 
seigneur de Marsay époux de Louise de Lescours, et aussi 
chez Monsieur et Madame de Puy-Arnault dans leur maison 
de la Bouillardière commune de Puyrolland canton de 
Tonnay-%RXWRQQH�DUURQGLVVHPHQW�GH�6DLQW�-HDQ�G¶$QJpO\�� 

&¶HVW� Oj� TX¶LO� DSSULW� TX¶HQ� 3RLWRX� OHV� GUDJRQV� ORJHDLHQW�
surtout chez les gentilshommes. Un ami papiste de Saint-
-HDQ�G¶$QJpO\�DYHUWLW�0RQVLHXU�GH�3X\-Arnault du danger de 
garder meubles et objets de valeur. Celui-ci se mit donc en 
°XYUH�GH�YLGHU�VD�PDLVRQ�HW�GH�FKHUFKHU�XQ�UHIXJH�SRXU�OXL-

même et son épouse. 
Jean Migault retourna alors à Olbreuse où il retrouva quatre de ses enfants. 

$OH[DQGUH�'HVPLHU�G¶2OEUHXVH�pWDLW�OH�IUqUH�GH�OD�GXFKHVVH�GH�%UXQVZLJ��HW�j�FH�WLWUH�
LO�EpQpILFLDLW�G¶XQH�SURWHFWLRQ�LQGpIHFWLEOH� 

« Ce fut surtout la famille G¶2OEUHXVH�TXL�UHFXHLOOLW�OHV�+uguenots de cette région au 
PRPHQW�GH�OD�5pYRFDWLRQ��/RXLV�;,9�Q¶RVDQW�SDV�OD�IDLUH�PDOWUDLWHU��FRPPH�OD�SOXSDUW�
GHV� DXWUHV� JHQWLOVKRPPHV�� GHSXLV� TX¶(OpRQRUH� pWDLW� GHYHQXH� OD� IHPPH� GX� GXF�
Georges de Brunswick (1665).  

(Q�HIIHW�(OpRQRUH�G¶2OEUHXVH��ILOOH�G¶$OH[DQGUH�'HVPLHU�VHLJQHXU�G¶2OEUHXVH�HW�GH�
Jacqueline Poussard de Vandré, avait épousé le duc de Brunswick. Ses parents lui 
DYDLHQW�IDLW�GRQQHU�XQ�PLQLPXP�G¶LQVWUXFWLRQ��PDLV�HOOH�IXW�DGPLVH�GDQV�OD�PDLVRQ�GH�
la duchesse de Thouars. Puis la duchesse la céda à sa belle-fille Emilie de Hesse-
Cassel épouse de Henri Charles de la Trémoille prince de Tarente.  

&¶HVW�DORUV�TX¶HOOH�VpGXLVLW�*HRUJHV�GH�+DQRYUH�GXF�GH�%UXQVZLFN��OXL�GRQQD�XQH�
fille, et devint duchesse. «  %LHQ� ORLQ�� GX� UHVWH�� G¶RXEOLHU� VHV� FRPSDWULRWHV� HW�
coreligionnaires français, la duchesse de Zell les accueillit toujours avec 
HPSUHVVHPHQW� HW� IXW� SRXU� HX[� G¶XQH� UDUH� JpQpURVLWp�� (Q� YRLFL� XQH� SUHXYH� SHX�
connue. Le 23 octobre 1693 le grand pensionnaire de Hollande avait demandé en 
VRQ� QRP�� TXH� OHV� UHQWHV� TX¶HOOH� DYDLW� VXU� OD� SURYLQFH� GH�+ROODQGH��PRQWDQW� j� HQYLURQ� ��� ���� pFXV� TX¶HOOH� HPSORLH�
régulièrement à des pensions de réfugiés dans les Provinces-8QLHV��VRLHQW�H[HPSWpHV�GH�O¶LPS{W�GX�FHQWLqPH�HW�GHX[�
FHQWLqPH��/HV�(WDWV� UpVROXUHQW�� OH����GpFHPEUH��G¶DFTXLHVFHU�j�FHWWH GHPDQGH�DXVVLW{W�TX¶LOV�DXURQW�GpFLGp�TXH� OHV�
ELHQV�GHV�YLOOHV�GRQW�OHV�UHYHQXV�VHUYDQW��VRLW�j�O¶HQWUHWLHQ�GX�FXOWH��VRLW�j�G¶DXWUHV�XVDJHV�SLHX[��HQ�VHURQW�H[HPSWpV��
HW�WDQW�TX¶HOOH�SDLHUD�OD�SHQVLRQ�GH�IO������TX¶HOOH�GRQQH�j�OD�6RFLpWp�GHV�'DPHV�GH�+Drlem. » 

Elle accueillit à Zell petite ville de Basse-Saxe située au nord de Hanovre tous les français expatriés poursuivis en 
France pour cause de religion. 

6RQ�IUqUH�$OH[DQGUH�'HVPLHU�PDUTXLV�G¶2OEUHXVH�OXL�IDLVDLW�SDUYHQLU�GHV�LQIRUPDWLRQV�VXU�OHV�SHUVpcutions subies par 
OHV�SURWHVWDQWV�� OXL� WUDQVPHWWDLW� OHV�PHVVDJHV�GHV�SDVWHXUV�HW� O¶DYHUWLVVDLW�GH�FKDTXH�SDVVDJH�GH�GUDJRQV�UXLQDQW� OHV�
maisons. 
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Monsieur de Ste Hermine beau-SqUH�G¶$OH[DQGUH�DFFXHLOODLW�DXVVL�VHV�FR-religionnaires au logis de la Laigne près de 
&RXUoRQ��HW�SUpSDUDLW�OHV�GpSDUWV��&¶HVW�DLQVL�TXH�OH�GXFKp�GH�=HOO�UHoXW�GH�QRPEUHX[�SURWHVWDQWV�YHQXV�GH�)UDQFH��VRLW�
HQ������HQYLURQ�����GH�VD�SRSXODWLRQ���5DSSHORQV�TX¶DX�WRWDO�SOXV�GH���������SURWHVWDQWV�IXUHQW�UHFXHLOOLV�HW�UpSDUWLV�
dans les pays du Refuge).  

$�=HOO�V¶LQVWDOOqUHQW�QRWDPPHQW�� 
- Le pasteur de Casaucau, réfugié du Béarn, ministre de l'église française de Zell ;  
- Gabriel de Malortie, seigneur de Villars en Normandie, chevalier d'honneur de la duchesse, marié à Marie-Julienne 

de Guets puis à Charlotte-Renée Gourgeault de Vinours ; 
- Charles du Vergier seigneur de Monroy époux de Anne Gourgeault de la Millière, gentilhomme de la duchesse, 

mort à Ratzebourg en 1718. Leur fils Louis-Auguste du Vergier de Mouroy seigneur de Paisay, major dans les troupes 
ducales, maître de la Cour de la duchesse, marié à Zell le 5 mars 1715, avec Eléonore-Charlotte fille d'Olivier de 
Marconnay, seigneur de Beaulieu, grand veneur du roi George l° d'Angleterre ; 

- David de Vaux seigneur du dit lieu, gentilhomme de la duchesse, marié 1° en 1712, à Judith de Barraud, 2° en 
mars 1732 à Françoise Escot, mort au mois de septembre suivant.   

- Madeleine-Sylvie de Ste Hermine, marquise d'Olbreuse, femme d'un frère de la duchesse et sa première dame 
d'honneur.  

- Mmes de La Motte-Fouqué, de Beauregard et de La Roche-Giffard, dames d'honneur.  
- M"" de La Motte, de Charriard, de Maxuel de La Fortière et de Melville.  
- Chappuzeau (le fils) secrétaire encore en 1723 de la princesse Sophie-Dorothée.  
(OpRQRUH�G¶2OEUHXVH�YpFXW� MXVTX¶HQ�������(OOH� UHYLW�VD� ILOOH�TXHOTXHV� IRLV�� WRXMRXUV�DSUqV�DXWRULVDWLRQ�GH�*HRUJHV-

/RXLV��GHYHQX�URL�G¶$QJOHWHUUH�VRXV�OH�QRP�GH�*HRUJHV  1er. 
(OOH�IXW�HQWHUUpH�VDQV�DXFXQH�FpUpPRQLH��DLQVL�TX¶HOOH�OH�YRXODLW�GDQV�VRQ�WHVWDPHQW��HOOH�QH parut pas non plus sous 

IRUPH�GH�VWDWXH�GDQV�O¶pJOLVH�GH�=HOO��DX[�F{Wp�GH�OD�UHSUpVHQWDWLRQ�GH�VRQ�pSRX[���OXL��GpFpGp�DYDQW�HOOH��pWDLW�OH�GHUQLHU�
UHSUpVHQWDQW�G¶XQH�ORQJXH�OLJQpH��LO�Q¶\�DYDLW�GRQF�SOXV�GH�UDLVRQ�GH�VH�VRXYHQLU�G¶HOOH� 

Ses deux petits-HQIDQWV�GHYLQUHQW���O¶XQ�*HRUJHV�,,�G¶$QJOHWHUUH��HW�O¶DXWUH�SDU�VRQ�PDULDJH��UHLQH�GH�3UXVVH� 
/D�GHVFHQGDQFH�G¶(OpRQRUH�G¶2OEUHXVH�FRQVWLWXD�OD�G\QDVWLH�GH�WRXWHV�OHV�WrWHV�FRXURQQpHV�G¶(XURSH� 
&¶HVW� j� FH� WLWUH� TX¶HOOH� UHoXW� OH� QRP� GH� *UDQG-PqUH�GH� O¶(XURpe, après avoir apporté en Allemagne, dit plus tard 

Voltaire, toutes les grâces de son pays. 
0DLV�RQ�D�YX� LFL� TX¶HOOH� IXW�DXVVL� OD� YDLOODQWH�SURWHFWULFH�GH�VHV�FR-UHOLJLRQQDLUHV�SRXU� OHVTXHOV�HOOH�Q¶D�SDV�FUDLQW�

G¶HQJDJHU�VD�YLH�HW�VD�IRUWXQH 
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La bataille de Jarnac racontée par le chanoine Édouard Martin 
Pierre Péronneau  

 
Édouard-Charles Martin naquit à Jarnac le 18 août 1842, et fut ordonné prêtre en 1865. Sa 

carrière ecclésiastique se résume à ses affectations dans les paroisses charentaises : vicaire de 
Barbezieux en 1865, de Saint-Martial en 1867, curé de Bourg-Charente en 1869, de Saint-Claud 
HQ������HW�HQILQ�GH�&KkWHDXQHXI�HQ�������MXVTX¶j�VD�PRUW�OH����PDL������ 

Édouard Martin était connu pour ses recherches archéologiques et historiques. Il écrivit des 
notes sur sa paroisse de Châteauneuf, qui parurent dans le bulletin paroissial et dans la revue 
« Les cloches de Châteauneuf ª�� WLUpHV�j�TXHOTXHV�H[HPSODLUHV�VXU�XQH�YLQJWDLQH�G¶DQQpHV��6HV�
notes ont été regroupées dans un livre de 360 pages, paru chez Bruno Sepulchre en 1987 : 
« Histoire de Châteauneuf ª��-¶DL�OD�FKDQFH�GH�SRVVpGHU�FHW�RXYUDJH�UHPDUTXDEOH�VXU�&KkWHDXQHXI�
HW�VD�UpJLRQ��HW�MH�YRXV�IDLV�SURILWHU�G¶XQ�H[WUDLW�UHODWLI�j�XQH�EDWDLOOH�TXL�V¶HVW�GpURXOpH�HQWUH�-DUQDF�
et Châteauneuf le 13 mars 1569, au moment des guerres de religion, bataille au cours de laquelle 
mourut le Prince de Condé. 

Mais pour vous raconter cette bataille, il faut rappeler le contexte historique. Lorsque le roi Henri II (fils de François 
1er) mourut, en 1559, il laissait une veuve, Catherine de Médicis, et  plusieurs enfants dont : 

François, époux de Marie Stuart, qui devint roi sous le nom de François II ; 
eOLVDEHWK��TXL�GHYLQW�UHLQH�G¶(VSDJQH�HQ�pSRXVDQW�3KLOLSSH�,,�HQ����� ; 
&KDUOHV��IXWXU�&KDUOHV�,;���pSRX[�G¶eOLVDEHWK�G¶$XWULFKH��URL�GH�)UDQFH�j�O¶pSRTXH�GH�OD�6DLQW�%DUWKpOpP\ ; 
Henri (futur Henri III), qui dut abandonner le trône de Pologne pour devenir roi de France en 1574 ; 
0DUJXHULWH��OD�UHLQH�0DUJRW���pSRXVH�G¶+HQUL�GH�1DYDUUH��IXWXU�+HQUL�,9� ; le mariage fut 
DQQXOp� HQ� ������ FH� TXL� SHUPLW� j� +HQUL� ,9� G¶pSRXVHU� HQ� VHFRQGHV� QRFHV� 0DULH� GH�
Médicis, qui lui donna un fils, le futur Louis XIII. 

$SUqV�OD�PRUW�G¶+HQUL�,,,�HQ�������VDQV�KpULWLHU��OH�WU{QH�GH�)UDQFH�pFKXW�j�+HQUL�GH�1DYDUUH� 
Et le Prince de Condé, me direz-vous, que vient-il faire dans cette histoire ? Fils cadet de 

Charles IV de Bourbon et de Françoise d'Alençon, Louis 1er Prince de Condé  est le frère du roi 
Antoine de Navarre, et donc l'oncle du futur Henri IV (voir son portrait ci-contre). Une affaire de 
famille compliquée ! 

,O�D�G¶DERUG�VHUYL�OH�URL�GH�)UDQFH��HW�DFTXLW�XQH�VROLGH�UpSXWDWLRQ�HQ�JDJQDQW�GHV�EDWDLOOHV��j�
la têWH�GH�VHV�WURXSHV��0DLV�DSUqV�OD�PRUW�G¶+HQUL�,,��LO�VH�KHXUWD�j�O¶RSSRVLWLRQ�GH�OD�IDPLOOH�GH�
Guise, se tourna du côté des Protestants, et participa aux guerres de religion dans le camp des 
Réformés. 

Après la paix de Longjumeau, en 1568, qui n'est en réalité qu'une trêve permettant aux deux camps de reconstituer 
leurs troupes, il  rejoint La Rochelle avec Coligny le 19 septembre.  

/¶DIIURQWHPHQW�DYHF�O¶DUPpH�UR\DOH��FRPPDQGpH�SDU�OH�'XF�G¶$QMRX��IXWXU�+HQUL�,,,���HXW�OLHX�OH�13 mars 1569, entre 
Jarnac et Châteauneuf. Blessé durant le combat, Condé tente de se rendre. Mais contrairement aux règles de la 
FKHYDOHULH��TXL�SUpYR\DLHQW�G¶DFFRUGHr la vie sauve à ceux qui demandaient grâce, il est assassiné d'un coup de pistolet 
par Joseph-François de Montesquiou, capitaine des gardes du duc d'Anjou�� &H� TXL�PRQWUH� ELHQ� TXH� O¶REMHFWLI� pWDLW�
G¶DYRLU�OD�SHDX�GX�3ULQFH� 

On raconte que, promené sur une ânesse, son cadavre fut l'objet des quolibets de l'armée catholique avant d'être 
exposé pendant deux jours sur une table au château de Jarnac..  

De cette histoire, les Catholiques (les Papistes) firent une chanson : 
(Q�O¶DQ�4XLQ]H-cent soéxante-neu 
Entre Jharnat et Châtauneû 
Fut porté mort sur ine ânesse 
/¶�SXV�JUDQG�HQQHPL�GH�OD�PHVVH� 

A cette chanson, les Huguenots répliquèrent par une autre, pour vanter les mérites 
GH�O¶DPLUDO�GH�&ROLJQ\��TXL�Q¶DYDLW�SDV�DEDQGRQQp�OH�FRPEDW : 

Le prince de Condé 
Il at été tué 
0DLV�0RQVLHX�O¶$PLUDX 
É teurjhou-t-j�FK¶YDX 
Avec La Rochefoucauld 
Pour achever thiéllés Papaux ! 

Maintenant, je laisse la parole au chanoine Martin, qui va vous parler du 
déroulement de cette bataille. 
 

 
Monument érigé à la mémoire de 
Condé sur le champ de bataille 
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Les Guerres de Religion ² Bataille de Jarnac 
Édouard-Charles Martin 

 
Pendant un moment, sous le règne de Henri II, on oublia les querelles religieuses pour s'intéresser à la lutte de la 

France contre Charles-Quint, puis contre Philippe II et Edouard VI. Montmorency, Coligny, le duc de Guise surtout, qui 
acquit alors la réputation du plus grand capitaine de son temps, dédaignant leurs discors, rendirent alors à leur pays un 
prestige de gloire et de prédominance, dont le traité de Cateau-Cambrésis ne sut pas conserver tous les avantages. 

Mais sous le règne du faible François II, en conséquence des intrigues de Catherine de Médicis, cette 
machiavélique Italienne qui s'étudiait à diviser pour régner et qui favorisait également, selon le besoin de sa cause, le 
parti alors tout-puissant de Guise et le parti adverse des Princes, c'est-à-dire du Roi de Navarre, de Condé et de leurs 
partisans, tous alors calviniste, les ambitions personnelle, les luttes de faction réapparurent sous le masque de la 
religion, allumèrent l'incendie des guerres civiles qui devaient assombrir le règne des trois lits d'Henri II, amonceler tant 
GH�UXLQHV��IDLUH�FRXOHU�WDQW�GH�VDQJ�HW��KpODV��SHUGUH�WDQW�G¶kPHV� 

Nous ne rappellerons pas ces événements qui appartiennent à l'histoire générale, la conspiration d'Amboise, le 
triumvirat, le colloque de Poissy, l'incident de Vassy, qui devint le signal de ces guerres lamentables (1562). 

Après l'assassinat du duc de Guise, par Poltrot, le traité d'Amboise donna un éclair de paix, mais une tentative 
d'enlèvement du jeune roi Charles IX par les Protestants amena de nouveaux combats, dans lesquels mourut 
glorieusement le connétable de Montmorency. 

Entre temps, l'insidieuse Catherine de Médicis crut faire acte de bonne politique en visitant le pays d'Angoumois, 
plus particulièrement travaillé. C'est ainsi que le 18 août 1565, elle fit son entrée solennelle à Châteauneuf avec le roi 
Charles IX, alors âgé de 13 ans. Le soir, elle passa la Charente, en bateau, pour aller coucher à Jarnac. 

Un troisième traité, celui de Longjumeau (1568), apporta une trêve de six mois, et la lutte recommença plus vive. 
Le duc d'Anjou, qui devait devenir Henri III et n'avait encore que 17 ans, prit le commandement de l'armée 

catholique ou royale ; Condé et Coligny conduisaient les troupes protestantes. 
Ce fut alors, en 1569, que se place la bataille de Jarnac, dont tous les préludes appartiennent à notre petite patrie 

de Châteauneuf. 
Voilà, jour par jour, les évènements qui se sont passés dans notre cité. 
En mars 1569, le château restauré après le grand siège de 1376, était occupé par un officier protestant, écossais 

d'origine, ayant sous ses ordres cinquante à soixante soldats. 
Ce poste était important, car il gardait le seul pont de pierre, qui permit de traverser la Charente, entre Angoulême et 

Cognac. 
Le général en chef de l'armée royale, Gaspard de Saulx, vicomte de Tavannes, assuré que le plan de Condé était 

de descendre de Saintes et de Cognac vers le midi, par Archiac et Barbezieux, résolut d'arrêter le mouvement qui eût 
rendu la défaite de l'ennemi impossible, en faisant diversion sur Châteauneuf. 

D'Anjou, ou plutôt Tavannes, partit le 7 mars de Verteuil, et vint camper à Montignac, où sa présence fut 
immédiatement révélée à Condé, par le gouverneur protestant d'Angoulème, le sieur de Saint-Même. 

Le 8 mars, les Catholiques campèrent au-dessous d'Angoulême, au sud de cette ville. 
Le 9 mars, l'armée tout entière s'achemina vers Châteauneuf, par Roullet et Saint-Estéphe. 
Le château fit bonne résistance, mais attaqué sur son côté faible, au midi, par l'artillerie, il eut son entrée 

promptement démantelée. Le capitaine écossais se rendit avec les honneurs de la guerre ; mais il avait eu soin, 
auparavant, de faire démolir deux arches du pont, et de faire couler tous les bateaux de pêche, afin de rendre 
impossible le passage de l'armée royale sur la rive droite, où seulement aurait pu se faire la rencontre des adversaires ; 
Condé, en effet, avait échelonné toutes ses troupes sur cette rive, de Saint--HDQ�G¶$QJpO\�j�-DUQDF� 

Le 11 mars, en attendant le convoi des vivres, provisions et services divers, Tavannes fit réparer le pont. Deux 
KHXUHV�VXIILUHQW�j�/D�%RXUGDLVLqUH�SRXU�PHWWUH�OH�SDVVDJH�HQ�pWDW�HW�IRUWLILHU�O¶HQWUpH�GX�SRQW�SDU�XQ�RXYUDJH�GH�GpIHQVH�
avancé.  

Un bourgeois du nom de Tesseron fut chargé de renflouer les bateaux qui avaient été coulés et de préparer des 
FKHYDOHWV�SRXU�O¶pWDEOLVVHPHQW�G¶XQ�SRQW�GH�EDWHDX[��j�SHX�SUqV�j�TXDUDQWH�PqWUHV�DX�GHVVRXV�GX�SRQW��HQ�IDFH�GH�OD�
UXH�DFWXHOOH�GH�O¶DEUHXYRLU� 

3RXU� GRQQHU� OH� FKDQJH� DX� 3ULQFH� GH� &RQGp� HW� O¶HPSrFKHU� GH� SRUWHU� OD� PDVVH� GH� VHV� WURXSHV� VXU� &KkWHDXQHXI�� 
Tavannes fit une diversion sur Cognac. Comme s'y attendait le général en chef de l'armée royale, le siège, commencé 
YHUV�PLGL��IXW�VDQV�UpVXOWDW�DXWUH�TXH�FHOXL�GH�WURPSHU�O¶HQQHPL�HW�GH�O
HPSrFKHU�GH�FKDQJHU�VHV�SRVLWLRQV� 

Néanmoins, au soir de ce jour, Condé, aussi habile tacticien qu'il était vaillant et intrépide soldat, entrevit le piège qui 
lui était tendu, et de Jarnac où il s'était rendu, prépara la retraite de ses troupes vers le nord, afin d'éviter la bataille qui 
paraissait imminente. 

12 mars. TDYDQQHV�QH�OXL�ODLVVD�SDV�OH�WHPSV�G¶H[pFXWHU�FH�GHVVHLQ��/H�VRLU�GH�FH�MRXU��XQ�SRQW�pWDLW�pWDEOL�VXU�VHL]H�
bateaux. Les officiers du convoi firent allumer de grands feux, sur la plate-forme du château (champ de foire actuel), 
afin de tromper sur le mouvePHQW�GH�O¶DUPpH�FDWKROLTXH�O¶DYDQW-garde de Condé, placée en observation sur les coteaux 
G¶eWDXOHV�HW�GH�3HOOHJHDLV� 
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13 mars. - Vers le milieu de la nuit, à la faveur du clair GH� OD� OXQH��VRUWLUHQW�GH� OD�YLOOH� O¶LQIDQWHULH��SDU� OH�SRQW�GH�

bateaux, et parallèlement, par le pont de pierre, la cavalerie royale. Le passage du fleuve dura deux heures. Grâce aux 
arbres qui bordaient la Charente,  les soldats catholiques ne IXUHQW�QL�YXV�QL�LQTXLpWpV��HW�SXUHQW�V¶RUJDQLVHU�HQ�EDWDLOOH�
dans la vaste plaine de Saint-Sûrin et du Pétillon. 

Au point du jour, ils s'avançaient en bon ordre, surprenant l'ennemi de plusieurs côtés à la fois et commençaient les 
premières escarmouches de cette grande journée. 

Avant de partir de Châteauneuf, le jeune duc d'Anjou et ses principaux officiers avaient communié. Leur artillerie, 
encore très rudimentaire, ne comprenait que quatre canons et quatre couleuvrines. 

Chaque armée se composait de vingt-trois à vingt-quatre mille soldats ou cavaliers. Cependant l'armée royale était 
notoirement moins nombreuse. 

'pVRUPDLV��OD�EDWDLOOH�GH�-DUQDF�Q¶DSSDUWLHQW�SOXV�TX¶j�O¶KLVWRLUH�JpQpUDOH�GH�OD�)UDQFH��2Q�VDLW�TXH�OHV�3URWHVWDQWV��
refoulés sans cesse sur Jarnac, furent défaits, et que leur intrépide chef mourut, frappé de plusieurs coups de feu par 
0RQWHVTXLRX��ELHQ�TX¶LO�I�W�KRUV�GH�FRPEDW�HW�TX¶LO�VH�I�W�UHQGX�DX�FKHYDOLHU�G¶$UJHQFH� 

Il avait combattu héroïquement avec le bras en écharpe et une jambe cassée, le matin même, par un coup de pied 
de cheval ; soldat digne d'une meilleure cause, car il combattait contre VRQ�5RL�HW�O¶eJOLVH��VD�PqUH��GLJQH�VXUWRXW�G¶XQH�
mort moins vulgaire, alors qu'il l'avait si souvent bravée sur les champs de bataille. 

La bataille de Jarnac fut pour notre région le dernier épisode LPSRUWDQW�GH�FHWWH�VpULH�G¶LQWrigues, de crimes et de 
IpORQLHV�TX¶LO�HVW�FRQYHQX�G¶DSpeler les guerres de Religion, qui prirent plus tard le nom également menteur de Ligue, 
UHQGLUHQW�VL�RUDJHX[�OHV�UqJQHV�GH�/RXLV�;,,,�HW�V¶DFKHYqUHQW�GDQV�OHV�IROLHV�HW�OHV�H[FHQWULFLWpV�GH�OD�)URQGH.  

Notons donc simplement, pour retenir ce qui intéresse exclusivement notre cité, que la suite du traité de Saint-
Germain-en-Laye (1570), auquel la duplicité de Catherine de Médicis et l'ambition des Guise, devaient au jour 
lamentable de la Saint-Barthélemy, donner un si misérable démenti, les Religionnaires commencèrent des réunions 
cultuelles périodiques à Châteauneuf et à Lignières. 

En 1572, le château relevait du Roi. Il était occupé par Maurice de la Barre, officier de l'armée royale. Deux ans plus 
tard, en 1574, les troupes catholiques passèrent la Charente, à Châteauneuf, pour aller faire le siège du château de 
Bouteville, dont les protestants s'étaient emparés, dans la nuit du Carnaval, alors que la garnison, tout à la joie de la 
fête traditionnelle, avaient oublié de surveiller les remparts. 

En 1585, le duc de Mayenne, commandant de l'armée royale destinée à faire la campagne de Guyenne, car les 
grandes EDWDLOOHV� DXURQW� OLHX� GpVRUPDLV� ORLQ� GH� O¶$QJRXPRLV�� YLQW�� HQ� GpFHPEUH�� DYHF� VHV� VROGDWV�� FDPSHU� j�
&KkWHDXQHXI�� (Q� YDLQ�� OHV� GpSXWpV� GH� OD� SURYLQFH� HW� GH� OD� 6DLQWRQJH� YLQUHQW� O¶\� WURXYHU� HW� OH� VXSSOLHU� d'occuper 
promptement les villes de Pons, Taillebourg et Saint--HDQ�G¶$QJpO\��TXL�pWDLHQW�DX�SRXYRLU�GHV�5pIRUPpV��LO�V¶\�UHIXVD��
alléguant la rigueur de la saison. 

En rpDOLWp�� LO�DWWHQGDLW�SRXU�DJLU� OHV� UpVXOWDWV�GH� O¶HQWUHWLHQ�TXL�VH�SUpSDUDLW�HQWUH�&DWKHULQH�GH�0pGLFLV�HW�+HQUL�GH�
Bourbon, entretien qui eut lieu à Saint-Brice le 26 septembre 1586, et qui demeura sans effet, l'astuce de la reine 
n'ayant pu avoir raison de la loyauté du Béarnais. 

Après cette date, château et seigneurie de Châteauneuf appartiennent à la Dame de Mortemart, qui la transmet à 
Messieurs de Rochechouart, ses enfants. 

Ceux-FL��HQ�������OD�YHQGLUHQW�DX�'XF�G¶eSHUQRQ��JRXYHUQHXU�G¶Angoumois, baron de Lavalette, et acquéreur, à la 
même époque, de la Seigneurie de Vibrac. 
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Jacquette de Montbron, dame de Matha 
Marie-Brigitte Charrier 

 

Cet article est paru dans la revue du Cercle généalogique de Saintonge n° 105 de septembre 2016. Il est inspiré 
G¶XQH�H[SRVLWLRQ�GH Jean-Claude Lanciani DX�FKkWHDX�GH�0DWKD� LO�\�D�TXHOTXHV�DQQpHV��HW�GH� O¶DUWLFOH�GH�-HDQ-Marie 
Denis « Les Seigneurs de Montbron et leurs Alliés du 12ème au l8ème siècle » (Imprimerie Paton Troyes. 1984).  

 
Jacquette de Montbron naquit en 1542, et mourut le 28 juin 1598 au château d¶Archiac. 

Elle était fille de François III de Montbron et de Jeanne de Montpezat. Elle épousa par 
contrat du 27 juin 1558 André de Bourdeilles, baron de la Tour Blanche, pannetier ordinaire 
du Roi. Il était fils de François, baron de Bourdeilles et d¶Anne de Vivonne. Il avait presque 
40 ans et elle à peine 16. Ils eurent six enfants : quatre filles : Jeanne, Renée, Isabeau et 
Adrienne, et deux garçons : Henri et Claude. 

Jacquette de Montbron demeura seule héritière de son frère aîné, René de Montbron, 
baron d¶Archiac, tué à la bataille de Gravelines, et fut la dernière représentante de la 
branche aînée de la Maison de Montbron.  

André de Bourdeilles mari de Jacquette de Montbron,  vicomte et baron de Bourdeilles, 
de la Tour Blanche et autres lieux, Premier Baron du Périgord, Chevalier de l¶ordre du Roi, 
était capitaine de cinquante hommes d¶armes, Lieutenant-Général des armées du Roi et 
Sénéchal du Périgord. 

En janvier 1582, sous le règne de Henri III, à l¶âge de soixante-trois ans, il mourut au 
château de Bourdeilles des suites d¶une chute de cheval survenue six ans auparavant. Son 
épouse qui lui était passionnément attachée fit embaumer son corps qu¶elle conserva 

pieusement pendant plus de six mois. Au mois d¶août suivant seulement, elle ordonna ses funérailles « avec beaucoup 
de magnificence ».  

Messire André de Bourdeilles avait un frère, Pierre de Bourdeilles, Chevalier, seigneur et abbé commandataire de 
l¶abbaye de Brantôme, seigneur de la Chapelle-Montmoreau et de Saint-Crépin, baron de Richemont et Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi qui s¶honora dans la carrière des armes et sut s¶attacher tout particulièrement à 
Charles IX et à sa mère, Catherine de Médicis. Après avoir essuyé la déconvenue de ne pas recevoir le titre de 
Sénéchal du Périgord à la mort de son frère, un fâcheux accident de cheval vint changer le cours de sa vie. Il dut 
garder le lit et la chambre pendant quatre ans environ, et c¶est au cours de cette retraite forcée dans son château de 
Richemont qu¶il entreprit de rédiger ses mémoires qui, aux yeux de la postérité, l¶ont immortalisé sous le nom de 
Brantôme. Ces mémoires brillants, lestes, nous livrent une foule de renseignements sur les personnages et la vie de 
son temps. 

 Brantôme vouait à sa belle-V°XU��-DFTXHWWH�GH�0RQWEURQ��XQH�WHQGUHVVH��XQH�DGPLUDWLRQ�VDQV�UpVHUYH��&¶est grâce 
à ses écrits que nous pouvons connaître les multiples facettes d¶une personnalité aussi riche.  

 
Jacquette de Montbron, une belle femme, à la cour de Fontainebleau  
Veuve jeune encore, réputée être la plus belle femme de Guyenne, d¶après Brantôme, Jacquette fut, après son deuil, 

plusieurs fois demandée en mariage par de riches et puissants seigneurs. Toujours elle refusa. Aussi longtemps qu ¶elle 
vécut, jamais elle ne voulut envisager l¶éventualité d¶un remariage « tant elle portait de révérence aux cendres de son 
feu mari, et à ses petits enfants mineurs, lesquels lui doivent une obligation immortelle ».  

Catherine de Médicis la nomma, en 1587, l¶une de ses dames ordinaires, ou dame du palais. 
 « Elle vesquit en sa cour, avec une « belle et illustre réputation, non qu¶elle s¶y voulut  par trop assiduer ny 

assubjectir, desirant plus estre ver sa belle et noble famille que sejourner à la Cour, comme tant d¶autres font ». 
 Après la mort de la Reine-mère, Jacquette eut la même charge auprès de la reine Louise de Lorraine, femme de 

+HQUL� ,,,�� 'HYHQXH� YHXYH� ORUV� GH� O¶DVVDVVLQDW� GX� URL� SDU� -DFTXHV� &OpPHQW�� OD� 5HLQH� VH� UHWLUD� j� &KHQRQFHDX� SXLV� j�
Moulins, et Jacquette revint habiter le château de Bourdeilles. 

 
Jacquette de Montbron, une femme déterminée  

Au cours des guerres de religion, Jacquette de Montbron, alors veuve, eut l¶occasion de donner la mesure de son 
courage et de son esprit de détermination :  

« Le Prince de Condé, l¶un des chefs du parti huguenot, se trouvant alors à Saint-Jean-d¶Angély, fit demander à 
Jacquette de lui livrer quelques personnes réfugiées auprès d¶elle dans son château de Matha. Jacquette refusa, 
alléguant que jamais elle ne livrerait ou trahirait « ces pauvres gens qui s¶étaient allé couvrir et sauver sous sa foi ». 
Les instances du prince restèrent vaines, et lorsqu¶il la menaça de lui apprendre à obéir si elle ne s¶exécutait pas, 
Jacquette lui fit dire qu¶elle trouvait fort étrange qu¶un prince qui ne savait pas obéir à son roi se mêlât de faire obéir les 
autres. 
Elle ne perdit pas un instant, mit son château en état de défense, ne redoutant ni Condé ni le siège éventuel de son 
château de Matha. Elle fit savoir au prince qu¶elle était prête à se défendre avec tant d¶ardeur que jamais il ne 
l¶emporterait, et Condé cessa ses menaces pendant quelques jours. Brantôme écrit que Jacquette s ¶était préparée « de 
F°XU��GH�UpVROXWLRQ��G¶hommes et de tout, pour le bien recevoir, et crois qu¶il y eut reçu de la honte ». 

Sur ces entrefaites, Condé mourut, vraisemblablement empoisonné, en mars 1588, à Saint-Jean-G¶$QJpO\�� VDQV�
avoir pu mettre ses menaces à exécution.  
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Jacquette de Montbron, une femme riche de tous les dons 

Pour Brantôme, Jacquette de Montbron fut une héroïne incomparable, riche de tous les dons, de toutes les vertus. Il 
nous vante son courage, sa beauté, son intelligence, ses qualités de coeur, ainsi que la beauté et la valeur de ses 
enfants, avec une constance jamais démentie :  

« Elle fut très belle en son printemps, très belle en son été, très belle en son automne ; si de son temps les chevaliers 
errants eussent eu vogue, elle eut bien fait reluire plus leurs armes que n ¶avait fait jamais sa prédéceresse Frédégonde 
de Montbron, pour l¶avoir à femme. Avant qu¶elle tombât en sa maladie, qui lui a duré et tenu sept mois jusqu ¶à son 
décès, elle paraissait aussi jeune et belle comme en son été, bien qu ¶elle soit morte en l¶âge de cinquante-six ans. Et il 
ne faut point douter que, si elle eût vécu encore dix ans, sa beauté ne s¶en fût nullement effacée, tant elle était de 
bonne et belle habitude, et prédestinée à toute beauté qu¶elle a laissée à messieurs ses enfants et surtout à mesdames 
et damoiselles ses filles. « Pour messieurs ses enfants, leurs belles armes, qu¶ils ont fait valoir jusqu¶ici en leur jeune 
âge, font bien paraître ce qu¶ils sont et seront un jour : la vraie semblance et imitation de leurs pères, grands-pères, 
aïeux, bisaïeux et leurs antiques prédécesseurs, tant du côté du père que de la mère, si qu¶ils se peuvent dire et vanter 
extraits, de l¶un et de l¶autre côté, de deux aussi grandes maisons qu¶il y en ait en France ».  

Jacquette de Montbron eut la douleur de perdre sa fille Renée, qui, déjà veuve, mourut avant 1597. D¶après 
Brantôme : « OD�PpODQFROLH�TX¶elle conçut de cette honête fille l¶emporta dans les dix-huit mois ». En effet, Jacquette 
devait mourir le 28 juin 1598. Dès les premiers symptômes de sa maladie, Jacquette se dit perdue, tout en conservant 
une grande sérénité devant les approches de la mort, demandant seulement à Dieu de lui accorder patience en son 
mal, de lui donner une mort douce et paisible. Il semblerait qu¶elle fut exaucée, car, rendant l¶âme, elle parut seulement 
évanouie : « Elle resta morte aussi belle qu¶elle l¶avait été vivante en sa perfection ».  
 
Jacquette de Montbron, une femme de lettres 

De nouveau, Brantôme se plait à peindre la beauté de l¶âme et de 1¶esprit de sa belle-V°XU :  
« « qui l¶a connue jugera avoir été une des accomplies de France. Elle était sage et fort vertueuse, et surtout très 
bonne, aimant fort son peuple, et jamais ne le foula, ainsi soulagea toujours. Il le peut bien témoigner. Elle avait l ¶esprit 
fort bon et subtil, et le jugement surtout ferme et solide, qui ne se rencontre pas toujours en un même sujet. Elle parlait 
fort bien, et avec de très beaux termes et de toutes choses, soit de théologie et d¶histoire. Elle écrivait très bien et fort 
éloquemment. Plusieurs lettres qui se trouvent d¶elle, écrites aux plus grands et grandes, aux moyens et moyennes, 
communs et communes personnes en font foi, quelque sujet qu¶elles traitent, soit guerres, affaires et de toutes 
sciences, bref de toutes choses, car elle n¶ignorait rien ; et son entretien était très beau, et toujours plein de beaux 
discours et paroles ». 

C¶est là le portrait non seulement d¶une femme de grande valeur morale, mais aussi celui d¶un bel esprit ouvert à 
toutes les richesses de la Renaissance. 

Outre Brantôme que nous pourrions soupçonner de partialité, des hommes éminents de son siècle rendirent 
hommage, non seulement à la beauté de Jacquette de Montbron, mais aussi à ses dons et à son savoir.  

Si la production littéraire de Jacquette est oubliée de nos jours, Brantôme insiste sur ses dons de femme de lettres.  
 

Jacquette de Montbron, architecte et sculpteur 
A ces talents et à cette culture, il nous 

faut ajouter un aspect inattendu et combien 
frappant de cette personnalité si riche : 
Jacquette de Montbron fut sans doute dans 
notre pays la première femme à la fois 
architecte et sculpteur.  

Après la mort de son mari en 1582, 
Jacquette de Montbron entreprit, à côté du 
vieux château féodal de Bourdeilles, sans 
l¶aide d¶aucun architecte, concevant elle-
même tous les plans, la construction d¶un 
château Renaissance, dont une aile 
seulement fut édifiée. On attribue à son 
ciseau quelques-unes des sculptures de la 
façade de ce très bel édifice, que l¶on 
appelle aujourd¶hui le Château Neuf.  

Ses descendants devaient achever 
l¶agencement du château si 
harmonieusement conçu par Jacquette. 

 
Jacquette de Montbron, architecte des tours Renaissance du château de Matha ? 

/H�FKkWHDX�GH�0DWKD��pGLILp�HQWUH������HW�������DSUqV�OD�PRUW�G¶$QGUp�GH�%RXUGHLOOH�HW�DYDQW�VRQ�VpMRXU�j�OD�FRXU��
WUDKLW�O¶LQIOXHQFH�GHV�WUDLWpV�G¶DUchitecture tels que celui de Sebastiano Serlio, architecte consulté par François I er pour 
OH�FKkWHDX�GH�)RQWDLQHEOHDX��SXLV�DUFKLWHFWH�HQ�FKHI�GH�OD�FRXU�HW�DXWHXU�GH�WUDLWpV�G¶DUFKLWHFWXUHV��FRQVLGpUpV��FRPPH� 
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les bases des constructions de la Renaissance. Il ne fait aucun doute que Jacquette de Montbron, fine lettrée, 
humaniste, connaissait ces écrits et textes qui ont connu un succès et une vulgarisation immense en France à la 
5HQDLVVDQFH��,OV�O¶LQIOXHQFqUHQW�FHUWDLQHPHQW� 

Cependant, les idées serliennes (1) VRQW� UpFXSpUpHV��VLPSOLILpHV�HW�DGDSWpHV�j�XQH�VWUXFWXUH� WUDGLWLRQQHOOH�� ,O�Q¶\�D�
SDV� XQH� UpHOOH� FRQFHSWLRQ� GH� O¶HVSDFH�� PDLV� XQ� JR�W� SRXU� O¶DPpQDJHPHQW� GHV� IDoDGHV� HW� XQ� GpFRU� j� O¶LWDOLHQQH��
/¶KRUL]RQWDOLWp�HW� O¶DOWHUQDQFH� IHQrWUH- niches rappellent en effet les élévations proposées dans le Quarto Libro, ainsi 
que les architectures florentines sobres et rythmées de Michel Ange dont la bibliothèque laurentienne (1524-1534) et 
même le palais des Bartolini- Salimbeni (1519-������j�)ORUHQFH��R��O¶DOWHUQDQFH�DJUpPHQWH�OH�SUHPLHU�pWDJH��1¶D\DQW�
MDPDLV� YLVLWp� O¶,WDOLH�� -DFTXHWWH� GH� 0RQWEURQ� QH� SRXYDLW� FRQQDvWUH� FHV� DUFKLWHFWXUHV� TXH� SDU� OH� ELDLV� GHV� JUDYXUHV�
SUpFpGHPPHQW� PHQWLRQQpHV�� 0DLV� DXVVL�� OH� FKkWHDX� GH� 0DWKD� SHUSpWXH� OD� WUDGLWLRQ� GH� O¶DUFKLWHFWXUH� française. La 
robustesse du pavillon, la hauteur des toitures, la verticalité des façades et la présence du chemin de ronde renvoient 
HQ�HIIHW�j�O¶LPDJHULH�GX�FKkWHDX�IUDQoDLV�WRXMRXUV�DSSUpFLpH�GHV�FRPPDQGLWDLUHV�GDQV�OHV�DQQpHV�����-1580 pour son 
aspect massif, défensif et de ce fait dissuasif.  

Jacquette architecte de Matha ? Il convient d¶être prudent sur les termes employés : conseillère, administratrice du 
chantier de Matha, oui certainement, mais architecte peut-être pas. Cependant il est tentant de le penser et au vu de 
toutes ces informations, il serait presque impossible de ne pas y croire. 

 
-DFTXHWWH�GH�0RQWEURQ�JHVWLRQQDLUH�GH�O¶KpULWDJH�IDPLOLDO  

Les connaissances étendues que possédait Jacquette, dans un siècle où les dames restaient le plus souvent 
étrangères aux belles-lettres, ne l¶empêchaient pas de se consacrer à l¶éducation de ses enfants ; elle s¶employa avec 
sagesse et fermeté à reconstituer le patrimoine familial, pour couvrir les dépenses considérables que faisait son mari 
pour le service du Roi. La fortune personnelle d¶André de Bourdeilles avait été diminuée par la rançon qu¶il avait 
acquittée en 1556, et par les frais de représentation qu¶entraînait l¶état de sénéchal et gouverneur de Périgord. 
Brantôme dit que son frère André mourut fort pauvre au service du Roy. Il ne l¶aimait pas, et il n¶a pas craint de 
l¶accuser dans son testament d¶avoir été mauvais messager et même un peu joueur ; mais le mérite d¶André l¶oblige 
cependant à lui rendre la justice de dire qu¶il était homme de bien, d¶honneur, de valeur, et fort splendide et magnifique. 

Sur Jacquette, Brantôme écrit : elle fut « une grande et sage économe, comme elle a fait paraître ; car son mari la 
laissa endettée de deux cent mille francs, à cause des dettes qu¶il avait faites pour le service du roi. Elle est morte 
désendettée quasi de tout, ayant laissé à ses enfants de quoi à se désendetter du reste, qui est peu ».  

 
* 
 

                                                                                  *                   * 
 
 
Jacquette de Montbron semble incarner à la perfection l¶idéal de l¶être complet recherché à la Renaissance. 

Brantôme vouait à sa belle-soeur, Jacquette de Montbron, une tendresse, une admiration sans réserve. C¶est grâce à 
ses écrits que nous pouvons connaître les multiples facettes d¶une personnalité aussi riche. Lisons plutôt l¶oraison 
funèbre que Brantôme écrivit, quarante jours après la mort de Jacquette de Montbron, à l¶occasion de cette « noble et 
sainte cérémonie de la quarantaine » :  

« Dame de Bourdeille, elle fut en son vivant une dame très accomplie et de corps et d ¶âme. Du corps, ce fut une des 
plus belles dames de la France, ainsi jugée par les grands et les grandes à la Cour et en tous les lieux où elle a 
comparu : son visage très beau, rempli de tous les beaux traits de la face et des yeux que peut loger une beauté, sa 
grâce, sa façon, son apparence, sa riche et haute taille, et surtout sa belle majesté, si que partout on l ¶eut prise pour 
une reine ou grande princesse. Aussi était-elle extraite de si haut lieu qu¶elle en pouvait bien tenir, laquelle, à cause de 
la fille de la Marche mariée en sa maison, comme j¶ai dit, avait cet honneur d¶appartenir à ceux d¶Orléans, 
d¶Angoulême, de Bourbon. Aussi feu Antoine de Bourbon, roi de Navarre, se contentait bien de l¶appeler sa cousine ; le 
roi d¶aujourd¶KXL��+HQUL�,9��HW�0DGDPH�VD�V°XU�HQ�RQW�IDLW�GH�PrPH�« Bref, la grâce et la majesté paraissaient en cette 
dame de toutes façons. Aussi la reine mère dernière (Catherine de Médicis), pour mieux embellir sa Cour, la prit à son 
service pour l¶une de ses dames, et la chérit très fort. Elle vécut en sa Cour avec une belle et illustre réputation ; qu¶elle 
s¶y voulut par trop assiduer ni assujetir, désirant plus élever sa belle et noble famille, que séjourner à la Cour tant 
comme d¶autres font« »  

&¶est une belle figure de femme qui se dresse là, une personnalité hors du commun. A une beauté frappante, 
-DFTXHWWH�GH�0RQWEURQ�MRLJQDLW�WRXWHV� OHV�YHUWXV�GX�F°XU��GH�O¶esprit, et sa grande culture, ses dons artistiques ne le 
cédaient en rien à des qualités de solidité, de réalisme. Elle semble incarner à la perfection l¶idéal de l¶être complet 
recherché à la Renaissance.  
 

(1) La serlienne est un motif architectural, maniériste et vénitien. 
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/H�SDVVDJH�GX�IXWXU�URL�G¶(Vpagne à Écoyeux en décembre 1700 
Pierre Péronneau 

Écoyeux est un joli petit village de Saintonge, au nord de Saintes, sur la voie romaine qui va de Saintes à Aulnay et 
3RLWLHUV�� (Q� FH� MHXGL� ��� GpFHPEUH� ������ PDOJUp� OH� IURLG�� OD� SRSXODWLRQ� V¶HVW� UDVVHPEOpH� en bordure de route, pour 
DWWHQGUH� XQ� FRQYRL� FRPSRVp� GH� SHUVRQQDOLWpV� TXH� O¶RQ� Q¶D� SDV� O¶KDELWXGH� GH� YRLU� HQ� FH� OLHX : trois Princes de sang, 
DFFRPSDJQpV� GH� GHX[� KDXWV� SHUVRQQDJHV� GH� OD� &RXU� GX� 5RL� /RXLV� ;,9�� HW� ELHQ� V�U� G¶XQH� HVFRUWH�� &DU� RQ� QH� VDLW�
jamaiV��VL�SDU�OH�ERQ�YRXORLU�HW�OD�ERQWp�GH�FHV�PHVVLHXUV��TXHOTXHV�SLqFHV�GH�PRQQDLH�pWDLHQW�OkFKpHV�« 

 0RQVLHXU�OH�&XUp�5HWKRUp�HVW�SUpVHQW�DYHF�VHV�SDURLVVLHQV��HW�F¶HVW�OXL�TXL�D�pFULW��GDQV�OH�UHJLVWUH�SDURLVVLDO��XQ�WUqV�
beau reportage sur cet évènement. 

 

3KLOLSSH��'XF�G¶$QMRX 

Les trois Princes de sang sont les fils du Grand Dauphin Louis de France (fils héritier 
de Louis XIV) et de Marie Thérèse de Bavière : Louis, duc de Bourgogne, qui sera le 
père du futur Louis XV, Philippe, dXF� G¶$QMRX�� et Charles, duc de Berry. Ils sont 
accompagnés des ducs de Beauvillier et de Noailles. 

Paul de Beauvillier, duc de Saint-Aignan, premier gentilhomme de la Chambre du 
Roi, a épousé en 1671 la seconde fille de Colbert. Chef du Conseil des Finances en 
1685, il devient successivement le gouverneur des trois enfants du Grand Dauphin. Il 
HVW�GRQF�QRUPDO�TX¶LO�IDVVH�SDUWLH�GHV�YR\DJHXUV��,O�HVW�kJp�GH����DQV. 

Anne--XOHV�� FRPWH� G¶$\HQ� SXLV� Guc de Noailles à la mort de son père Anne de 
Noailles en 1678, fut nommé capitaine des gardes du corps, Gouverneur du Roussillon 
puis du Languedoc. Maréchal de France en 1693, il fit campagne en Catalogne et en 
Cerdagne. Il est âgé de 50 ans. 

Alors pourquoi cet équipage, qui venait de Versailles et était passé par Saint-Jean 
G¶$QJpO\�� allait-il  V¶DUUrWHU� dans  cette  SHWLWH�SDURLVVH�G¶eFR\HX[ ? Pour dîner, pardi !  

5DSSHORQV�TXH�OH�GvQHU�HVW�OH�UHSDV�GH�PLGL��/H�VRLU��F¶HVW�
la souper. 

Mais la raison principale est un problème de succession, 
HW� F¶HVW� Oj� R�� OD� SHWLWH� KLVWRLUH� G¶eFR\HX[� UHMoint la grande 
KLVWRLUH�GH�OD�)UDQFH�HW�GH�O¶(XURSH��$ORUV��DYDQW�GH�UHYHQLU�
à Écoyeux, rappelons les faits. En France, en cette année 
de grâce 1700, régnait Louis XIV. Ce sont ses trois petits-fils 
qui sont dans le carrosse. 

En Espagne régnait Charles II. Sans héritier, et sentant la 
mort venir, le 2 octobre 1700 il fit un testament dans lequel il 
GHPDQGDLW� TXH� 3KLOLSSH� G¶$QMRX�� VHFRQG� ILOV� GX� *UDQG�
'DXSKLQ��GHYLHQQH�O¶KpULWLHU�GX�WU{QH�G¶(VSDJQH��j�FRQGLWLRQ�
TXH�MDPDLV�QH�VRLHQW�UpXQLHV�OHV�FRXURQQHV�G¶(Vpagne et de 
France. 

Charles II meurt le 1er novembre 1700, il sera le dernier 
+DEVERXUJ�UpJQDQW�VXU�O¶HPSLUH�HVSDJQRO� 

     
      Louis, Duc de Bourgogne            Charles, Duc de Berry 

Louis XIV est mis au courant le 9 novembre. Il hésite encore à accHSWHU�OH�WHVWDPHQW�FDU�LO�VDLW�TX¶LO�ULVTXH�G¶\�DYRLU�
XQ� FRQIOLW�� SOXVLHXUV� KpULWLHUV� SRWHQWLHOV� UpFODPDQW� OH� WU{QH� G¶(VSDJQH�� HW� SDUPL� HX[� O¶DUFKLGXF� DXWULFKLHQ� &KDUOHV� GH�
Habsbourg. 

Finalement, le 16 novembre 1700, Louis XIV annonce à la CRXU�TX¶LO�DFFHSWH�OH�WHVWDPHQW�GH�&KDUOHV�,,�G¶(VSDJQH��
Cette journée est restée célèbre. Le roi de France présente ainsi son petit-fils, âgé de dix-sept ans, qui ne parle pas un 
PRW�G¶HVSDJQRO : « 0HVVLHXUV��YRLFL�OH�URL�G¶(VSDJQH ! ». Puis il lui déclare : « Soyez bon (VSDJQRO��F¶HVW�SUpVHQWHPHQW�
votre premier devoir ; mais souvenez-YRXV�TXH�YRXV�rWHV�Qp�)UDQoDLV�SRXU�HQWUHWHQLU�O¶XQLRQ�HQWUH�QRV�GHX[�QDWLRQV ; 
F¶HVW� OH� PR\HQ� GH� OHV� UHQGUH� KHXUHXVHV� HW� GH� FRQVHUYHU� OD� SDL[� GH� O¶(XURSH ». &DVWHO� GRV� 5LRV�� O¶DPEDVVDGHXU�
eVSDJQRO��V¶H[FODPH : « ,O�Q¶\�D�SOXV�GH�3\UpQpHV ! ». 

/¶DFFHSWDWLRQ�GX�5RL entraînera un conflit avec les autres nations européennes qui se sentent menacées, conflit que  
les  historiens   appelleront  « OD��JXHUUH��GH��VXFFHVVLRQ�G¶(VSDJQH ». Mais ceci est une autre histoire. Revenons à ce 
YR\DJH�HIIHFWXp�GHSXLV�9HUVDLOOHV�MXVTX¶j�0DGULG��TXL�ILW�pWDSH�GDQV�OD�SHWLWH�SDURLVVH�G¶eFR\HX[� 

/¶pTXLSDJH��FRPSRVp�GH����FDUURVVHV�����IRXUJRQV�����VXUWRXWV (pièces de vaisselle), 50 chariots et 174 chevaux 
part de Versailles le 4 GpFHPEUH��'HV�KDOWHV�VRQW�SUpYXHV�GDQV�SOXVLHXUV�YLOOHV��FH�TXL�VHUD�O¶RFFDVLRQ�GH�IHVWLYLWpV�WRXW�
au long du parcours. 

En partant de Saint Léger de Melle, O¶pTXLSDJH�WUDYHUVH�%ULRX[, la Ville-Dieu, Aulnay, Les ÉJOLVHV�G¶$UJHQWHXLO��6W-
Julien GH� O¶(VFDS��HW��après avoir franchi la Boutonne, arrive à Saint--HDQ�G¶$QJpO\��Le Roi et les Princes ont logé à 
O¶DEED\H�6W-%HQRvW��/¶XQ�GHV�FKURQLTXHXUV�pFULW : « St Jean-G¶$QJpO\�HVW�XQH�SHWLWH�YLOOH�GH� OD�6DLQWRQJH��VLWXpH�VXU� OD�
Boutonne, petite riviqUH�TXL�WRPEH�GDQV�OD�&KDUHQWH��DX�SLHG�G¶XQH�FROOLQH��/HV�PDLVRQV�\�VRQW�PDO�EkWLHV��HW�OHV�UXHV�
étroites, mal pavées. La plupart de ses habitants sont encore de la R. P. R. (protestants) GDQV�OH�F°XU��HW�Q¶HQ�IRQW�SDV�
mystère ». 

 



 16 
 

 

Le même chroniqueur raconte : « /H� 5RL� HW� OH� GXF� GH� %RXUJRJQH� SDVVqUHQW� O¶DSUqV-dînée chez le duc de Berry, 
SDUFH�TXH� OD� IHQrWUH� GH� O¶DSSDUWHPHQW�GH�FH� GHUQLHU� GRQQDLW� VXU�XQH� EDVVH-FRXU��R�� LOV� V¶RFFXSqUHQW� j� WLUHU� VXU�GHV�
poules et sur des moineaux ª��'U{OH�G¶DPXVHPHQW�SRXU des princes de sang. Je ne sais pas si les propriétaires des 
YRODLOOHV�RQW�DSSUpFLp��¬�PRLQV�TX¶RQ�OHXU�DLW�GRQQp�TXHOTXHV�SLqFHV�HQ�FRPSHQVDWLRQ� 

Le 26 décembre, le convoi se meW� HQ� PDUFKH� j� GHVWLQDWLRQ� GH� 6DLQWHV�� 'DQV� OH� YLOODJH� G¶eFR\HX[�� OHV� KDELWDQWs 
attendent avec impatience le passage du futur Roi. Ça y est, lD�IRXOH�FRPPHQFH�j�V¶DJLWHU��FDU�RQ�HQWHQG�OH�EUXLW�GHV�
VDERWV�GHV�FKHYDX[�VXU�OD�FKDXVVpH�TXL�DYDLW�pWp�UpQRYpH�SRXU�O¶RFFDVLRQ��'RQF�MH�SDVVH�OD�SDUROH�j�0RQVLHXU�OH�FXUp��
qui donne déjà le titre de « Roy ª�DX�MHXQH�'XF�G¶$QMRX HQ�URXWH�SRXU�O¶(VSDJQH� 

&¶HVW� GHYDQW� O¶+RVWHOOHULH� GH� O¶eFX� TXH� © le Roy a disné en son 
carrosse ». Monsieur le Curé a noté avec beaucoup de détails la 
SODFH�GHV�FRQYLYHV�j�O¶LQWpULHXU�GX�FDUURVVH��VHORQ�XQH�pWLTXHWWe très 
précise. « (Le Roy) occupait le derrière avec Monseigneur le Duc de 
Bourgogne à sa gauche son frère aîné, et au devant du carrosse 
Monseigneur le Duc de Berry (son autre frère) tenant la droite, Mes 
Seigneurs les Ducs de Beauviliers et de Nouailles à ses costés à la 
gauche ». 

6L� 0RQVLHXU� OH� &XUp� V¶HVW� DSSURFKp� VL� SUqV� GH� FHV� pPLQHQWV�
SHUVRQQDJHV�� F¶HVW� FHUWDLQHPHQW� SRXU� VROOLFLWHU� XQH� DLGH� ILQDQFLqUH�
en faveur des ayant-droit « de pauvres gens » de la paroisse de 
Sainte-Même « qui avoient esté enseveOLV�VRXV�OD�FKXWH�G¶XQ�PXU�GH�
jardin situé vis-à-YLV� OD�SRUWH�GH� O¶DQFLHQQH�DXEHUJH�GH�6DLQW�/RXLV�
du mesme bourg ». Sainte-Même est un village situé à environ 5 
NPV�G¶eFR\HX[�HQ�GLUHFWLRQ�GH�6DLQW�-HDQ�G¶$QJpO\� 

Et Monsieur le Curé donne le détail des sommes distribuées 
généreusement par le futur Roi. « Il fut délivré manuellement à la 
YHXYH�GH�%DUWKpOpP\�1pURQ�GRQW�O¶H[WUDLW�GH�VpSXOWXUH�HVW�j�OD�ILQ�GH�
OD� SDJH� SUpFpGHQWH�� OD� VRPPH� GH� YLQJW� WURLV� /RXLV� G¶RU� GH� WUHL]H�
liares pièces, et pareille somme fut délivrée à  son gendre, et quatre 

 

9HVWLJHV�GH�O¶+RVWHOOHULH�GH�O¶eFX��/H�SRUWDLO�HVW�
WRXMRXUV�YLVLEOH�j�OD�VRUWLH�GX�ERXUJ�G¶eFR\HX[ 

/RXLV� G¶RU� GX�PHVPH� SUL[� j� XQ� KRPPH� GH� 6DLQWH-0rPH� G¶R�� LOV� HVWRLHQW� WRXV� WURLV�� HW� XQ� QRPPp�'XUHW� GH� FHVWH�
paroisse eut KXLW�/RXLV�G¶RU�GX�PHVPH�SRLGV ». 

À la page précédente du Registre, le Curé a en effet noté que « le mardy jour de Saint Thomas et vingt et unième 
MRXU� GH� GpFHPEUH� ����� IXW� HQVpSXOWXUp� GDQV� OH� FLPHWLHUUH� G¶(VFR\HX[� SDU� PR\� VRXVVLJQp� OH� FRUSV� GH� %DUWKpOpP\�
Néron, âgé de soixante ans ou environ, sa profession écardeur de laine, habitant de la paroisse de Sainte Même, 
pSRX[�GH�-HDQQH�%pJXVVHDX��OH�GLW�GHIIXQW�WXp�VRXV�OHV�UXLQHV�G¶XQ�PXU�YLV-à-YLV�O¶DXEHUJH�GH�6DLQW�/RXLV« ». 

Le Curé nous apprend que cet homme travaillait sur ordre du Roi pour « rendre les chemins viables pour le passage 
GX�5R\�G¶(VSDJQH�HW�GH�VD�PDLVRQ ». Pour rendre les chemins praticables, on avait fait venir des personnes de Sainte 
Même, et certainement aussi des paroisses environnantes (Brizambourg, Saint Hilaire de Villefranche, Bercloux, 
Nantillé). Cela faisait partie des corvées auxquelles étaient astreints les paroissiens, pour le compte du Seigneur local 
RX�PrPH�SRXU�OH�FRPSWH�GX�5RL��%DUWKpOpP\�1pURQ�Q¶D�SDV�HX�GH�FKDQFH��PDLV�LO�pWDLt logique que sa veuve perçoive 
une indemnité. 

/H�SDVVDJH�GH�WRXV�FHV�JUDQGV�SHUVRQQDJHV�D�FRQVWLWXp�XQ�pYpQHPHQW�LPSRUWDQW�SRXU�OD�SHWLWH�SDURLVVH�G¶eFR\HX[��
et le Père Vicaire Rethoré nous en a fait un excellent reportage. Philippe fut proclamé Roi sous le nom de Felipe V, et 
OH�5RL�G¶(VSDJQH�DFWXHO�HVW�XQ�GHVFHQGDQW�GLUHFW�GH�FHWWH�Iamille, et donc de Louis XIV.  
 

 

Les relations franco-espagnoles : des mariages consanguins 
À cette époque, les UHODWLRQV�HQWUH�OD�)UDQFH�HW�O¶(VSDJQH�VRQW�VXUWRXW�PDWULPRQLDOHV��(W�MH�FURLV�TX¶LO�Q¶\�D�MDPDLV�HX�

autant de  mariages  consanguins  que  dans  O¶HQWRXUDJH  de  Louis XIV  HW�GH�VHV�GHVFHQGDQWV��/¶RUJDQLJUDPPH�GH�OD� 
SDJH�VXLYDQWH�YRXV�SHUPHWWUD�G¶HQ�VXLYUH�OHV�FRPSOH[LWpV� 
 
Louis XIV 

Avec son épouse Marie-ThérèsH�G¶$XWULFKH��OH�5RL�HXW�VL[�HQIDQWV��GRQW�OH�ILOV�DLQp��/RXLV�GH�
France, était nommé le Grand Dauphin. 

Mais Louis XIV eut aussi entre quinze et vingt enfants naturels, soit avec des servantes, soit 
avec deux de ses favorites, la duchesse de La Vallière et la marquise de Montespan. Huit 
G¶HQWUH�HX[�IXUHQW�OpJLWLPpV��HW�OH�5RL�FKHUFKD�j�OHV�PDULHU�DX�VHLQ�GH�OD�IDPLOOH élargie. 

En ce qui concerne ses enfants légitimes (trois filles et trois garçons) tous moururent en bas 
âge, souvent de tuberculose, sauf le Grand Dauphin. Ce dernier, après avoir épousé Marie-
Anne de Bavière eut les trois garçons qui firent le voyage en Espagne : Louis, Philippe et 
Charles. 

 

 
Louis de France, 
grand dauphin  
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Louis XIII 
[�$QQH�G¶$XWULFKH� 

Louis XIV 
(1638-1715) 

x Marie-Thérèse 
G¶$XWULFKH 

PhLOLSSH�G¶2UOpDQV 
« Monsieur » 
(1640-1701) 

[�+HQULHWWH�G¶$QJOHWHUUH 
x Princesse Palatine 

Louis de France  
le Grand Dauphin  

(1661-1711) 
x Marie-Anne de Bavière 

Louis, duc de 
Bourgogne 

(1682-1712) 
x Marie-

Adélaïde de 
Savoie 

3KLOLSSH�G¶2UOpDQV� 
Le Régent 

(1674-1723) 
x Françoise-Marie de 

Bourbon 

Philippe, duc 
G¶$QMRX 

(1683-1746) 
5RL�G¶(VSDJQH� 

Charles, duc de 
Berry 

(1686-1714) 
x Marie-Louise-

Élisabeth 
G¶2UOpDQs 

 
 

Louis XV 
(1710-1774) 
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/H�SUREOqPH��F¶Hst que Louis XIV eut un règne très long, et ses héritiers moururent avant lui : le Grand dauphin en 

1711, le duc de Bourgogne en 1712, et les deux premiers fils de celui-ci en 1705 et 1712�� &¶HVW� GRQF� j� /RXLV�� OH�
WURLVLqPH�ILOV�GX�GXF�GH�%RXUJRJQH��TX¶pFKXt le trône de France après la mort de son arrière grand-père Louis XIV, en 
������2U��LO�Q¶DYDLW�TXH�FLQT�DQV��,O�IDOODLW�GRQF�XQ�UpJHQW� 

 
Le régent 

Louis XIV avait un frère, appelé « Monsieur », mais qui aurait plutôt mérité le nom de « Madame ». Paré de bagues, 
EUDFHOHWV�HW�SLHUUHULHV��LO�SUpIpUDLW�V¶LQWpUHVVHU�DX[�KRPPHV�TX¶DX[�IHPPHV��(W�SRXUWDQW�LO�VH�PDULD��FDU�LO�OH�IDOODLW�ELHQ� 

/¶KHXUHXVH� pOXH�� VL� O¶RQ� SHXW� GLUH�� IXW� +HQULHWWH� G¶$QJOHWHUUH�� ILOOH� GH� &KDUOHV� �er Stuart et Henriette de France. 
Henriette de France était la ILOOH�G¶+HQUL�,9�HW�0DULH�GH�0pGLFLV��GRQF OD�V°XU�GH�/RXLV�;,,,�HW�SDU�FRQVpTXHQW la tante du 
Roi soleil et de son frère. « Monsieur » épousait donc sa cousine. Vous me suivez ? Ceci étant, on reste en famille !   

Et comme il fallait faire des enfants, « Monsieur » fit contre mauvaise fortune bon 
F°XU : il lui en fit cinq �� (W� O¶XQH� GHV� SHWLWHV-filles du couple, Marie-Adélaïde de Savoie, 
épousa son cousin Louis, le duc de Bourgogne, fils du Grand Dauphin.  

/RUVTX¶+HQULHWWH� G¶$QJOHWHUUH� PRXUXW�� HQ� ������ RQ� VH� VRXYLHQW� GH� O¶KRPpOLH� GH�
Bossuet : « Madame se meurt, Madame est morte ». « Monsieur » dut prendre une 
seconde épouse ��FH�IXW�eOLVDEHWK�&KDUORWWH�GH�%DYLqUH��OD�SULQFHVVH�3DODWLQH��&¶pWDLW�XQH�
femme de caractère qui dénotait, par sa franchise, avec les courtisans à la Cour du Roi de 
)UDQFH��(OOH�DXUDLW�PpULWp�XQ�PDUL�G¶XQ�DXWUH�DFDELW�� 

« Monsieur » accomplit à nouveau avec plus ou moins de ferveur son devoir conjugal, 
HW� F¶HVW� DLQVL� TXH� QDTXLW�� HQ� ������ 3KLOLSSH� duc de Chartres, qui prit le titre de duc 
G¶2UOpDQV�j�OD�PRUW�GH�VRQ�SqUH�  

3RXU�PDULHU�3KLOLSSH��/RXLV�;,9�SURSRVD�XQH�GH�VHV�EkWDUGHV�UHFRQQXHV��TX¶LO�DYDLW�HXH 
avec la Montespan : Françoise-Marie de Bourbon. Autrement dit Philippe épousa la fille de 
son oncle. Vous me suivez toujours ? Cela ne plut pas à la Princesse Palatine, mais 
FRPPH�F¶pWDLW�OD�YRORQWp�GX�PRQDUTXH��WRXW�OH�PRQGH�GXW�V¶LQFOLQHU� 

 

3KLOLSSH�G¶2UOpDQV��UpJHQW 

$YHF� VRQ� pSRXVH�� 3KLOLSSH� HXW� VHSW� ILOOHV� HW� XQ� JDUoRQ�� /¶XQH� G¶HOOHV�� Marie-Louise-Élisabeth, surnommée 
« Joufflote ª��V¶XQLW�DYHF�VRQ�FRXVLQ�&KDUOHV��GXF�GH�%HUU\ (fils du Grand Dauphin). 

En 1715, à la mort de Louis XIV, Philippe assura la régence du jeune Louis XV, âgé de cinq ans. De cet épisode 
historique fut tiré un excellent film de Bertrand Tavernier, « Que la fête commence ! », avec Philippe Noiret, Jean 
Rochefort, et Jean-Pierre Marielle : un film truculent dans lequel on perçoit les frémissements de la Révolution de 1789. 

(W�j�OD�&RXU�G¶(VSDJQH "�-¶y viens. Le régent ourdit une machination destinée, selon lui, à renforcer les liens entre 
les deux Nations, et qui aboutit à un échange de princesses et à de nouveaux mariages consanguins. 

 
/D�&RXU�G¶(VSDJQH 

Un an après son arrivée à Madrid, le Roi Philippe V épousa le 3 novembre 1701 Marie-Louise de Savoie, dont la 
mère, Anne-0DULH�G¶2UOpDQV��pWDLW�OD�ILOOH�GH�© Monsieur ª�HW�+HQULHWWH�G¶$QJOHWHUUH. De cette union naissent quatre fils : 
Louis, Philippe Pierre, Philippe Pierre Gabriel et Ferdinand. 

Après le décès de son épouse, Philippe se remarie avec Élisabeth Farnèse, nièce du duc de Parme qui lui donna 
sept enfants, dont Marie-Anne Victoire et Marie-Thérèse. 

 

Louise Élisabeth 

&¶HVW�DORUV�TX¶HQ������ OH� UpJHQW�3KLOLSSH�G¶2UOpDQV�SURSRVD�XQ�GRXEOH�PDULDJH��DYHF�
échange de princesses. Louis XV, alors âgé de onze ans, sera fiancé à la petite Marie-
Anne Victoire, trois ans. Pour le fils ainé de Philippe V, Louis, le régent propose O¶XQH�GH�
ses filles, Louise-Élisabeth.  

/¶pFKDQJH�GHV�SULQFHVVHV�VH�GpURXOD�j�OD�IURQWLqUH�HVSDJQROH��&HW�pSLVRGH�D�GRQQp�OLHX�
à un roman de Chantal Thomas et à un film de Marc Dugain. 

¬�OD�&RXU�GH�)UDQFH��/RXLV�;9�QH�V¶LQWpUHVVDLW�SDV�j�FHWWH�SHWLWH�ILOOH de trois ans.  
¬�OD�&RXU�G¶(VSDJQH��/RXLVH�eOLVDEHWK��ILOOH�XQ�SHX�UHEHOOH��SDUYHQDLW�GLIILFLOHPHQW�j�WHQLU�

VRQ�UDQJ��(W�SRXUWDQW�HOOH�GHYLQW�5HLQH�G¶(VSDJQH��ORUVTXH�3KLOLSSH�9�DEGLTXD�HQ�IDYHXU�GH�
Louis, qui prit le titre de Louis 1er. Malheureusement Louis mourut en 1724, et Philippe 
reprit sa couronne. Louise-Élisabeth devenait inutile, et regagna la France, où elle mourut 
GDQV�O¶LQGLIIpUHQFH�JpQpUDOH� 

En contrepartie, la jeune Marie-$QQH� 9LFWRLUH� UHJDJQD� OD� &RXU� G¶(VSDJQH�� (OOH� VHUD�
mariée avec le Roi du Portugal. 

Quant à Marie-Thérèse, une autre fille de Philippe V et Élisabeth Farnèse, elle se maria en 1745 avec Louis de 
France, fils ainé de Louis XV. On reste en famille ! Elle mourut après son premier accouchement, et Louis de France se 
remaria avec Marie-Josèphe de Saxe, qui sera la mère de Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. 
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Charles-François de Broglie, espion de Sa Majesté 
Pierre Péronneau 

En feuilletant le Registre paroissial de Saint--HDQ� G¶$QJpO\�� j� OD� UHFKHUFKH� GH� PHV� DQFrWUHV�� � PRQ� Dttention fut 
attirée par un décès très particulier : celui de Charles-François de Broglie en 1781 : 

/H�GL[�KXLWLqPH�G¶DR�W�PLO�VHSW�FHQW�TXDWUH�YLQJW�XQ��D�pWp�LQKXPp�GDQV�O¶pJOLVH�DFWXHOOHPHQW�HQ�FRQVWUXFWLRQ�GH�
O¶DEED\H�GH�6DLQW--HDQ�G¶$QJpO\�� OH�FRUSV�Gu très haut et très puissant seigneur, Monseigneur Charles de Broglie, 
&RPWH�GH�%URJOLH��0DUTXLV�GH�5XIIHF��%DURQ�GHV�EDURQQLHV�G¶$LVLH��(PSXUp�HW�0DUWUHXLO��6HLJQHXU�GH�1DXWHXLO�HQ�
Vallée, Canchy, Nouzières, et autres lieux, Lieutenant général des armées du Roi, Chevalier de ses ordres, 
Gouverneur des ville et château de Saumur, Gouverneur général du Saumurois, Commandant en chef pour Sa 
Majesté dans le Comté de Bourgogne, et ci-devant son Ambassadeur auprès du Roi et de la République de 
Pologne, époux de très haute et très puissante Dame Madame Louise-Auguste de Montmorenci, décédé dans la 
GLWWH�DEED\H�OH�VHL]H�GXGLW�PRLV�G¶DR�W��DSUqV�V¶rWUH�FRQIHVVp�HW�DYRLU�UHoX�OH�VDFUHPHQW�G¶H[WUrPH�RQFWLRQ��kJp�GH�
soixante-deux ans moins quatre jours. 

Ses funérailles ont été célébrées par le R.P. Prieur de la ditte abbaye, assisté de sa communauté, de nous curé 
soussigné, de notre clergé, des Corps religieux, de MM les Officiers de la Sénéchaussée, et Officiers municipaux de 
la ditte ville.  

Toutes les troupes qui se WURXYRLHQW�DX�FDPS�GH�6W�-HDQ�G¶$QJpO\��DLQVL�TXH�OD�FDYDOHULH�TXL�\�pWRLW�HQ�TXDUWLHU��
RQW�SULV�OHV�DUPHV�HW�OXL�RQW�UHQGX�OHV�KRQQHXUV�PLOLWDLUHV�G¶XVDJH : M. le Marquis de Vogue, Lieutenant général des 
armées, commandant dans la province, commandoit les troupes du convoi, et M. le Comte de Latour du Pin, 
Maréchal de camp, menoit le deuil. En présence de M. Guy Martin de Bois Martin, son secrétaire au 
commandement de Franche-&RPWp��GH�00��'¶2UPDL��$\GH�0DUpFKDO�JpQpUDO�GHV� ORJLV��HPSOR\p�HQ�$XQLV��HW�GH�
Chancet, ayde de camp du dit feu Seigneur Comte  de Broglie, lesquels ont signé le présent acte comme témoins. 
/D�GpFRXYHUWH�GH�FHW�DFWH�GH�GpFqV�P¶D�IDLW� UHSORQJHU�GDQV� O¶H[FHOOHQW�RXYUDJH�GH�*LOOHV�3HUUDXOW��© Le Secret du 

Roi ª������TXH�M¶DL�OX�LO�\�D�TXelques années, comme on lit un roman policier.  
Ci-contre le portrait de Charles-François de Broglie, peint par Carmontelle. 
Charles-)UDQoRLV�HVW�XQ� WUqV�JUDQG�SHUVRQQDJH�� LVVX�G¶XQH� IDPLOOH�GH�KDXWH� OLJQpH��SXLVTXH�

O¶DEEp� IDLW� pWDODJH�� GDQV� O¶DFWH� GH� GpFqs, de tous ses titres. Après avoir parcouru une bonne 
SDUWLH�GH� OD�)UDQFH�HW�GH� O¶(XURSH��SRXUTXRL�HVW-il venu mourir dans cette petite ville calme de 
Saintonge ? Que faisait Charles-François de Broglie dans notre région ? 

3RXU�YRXV�PHWWUH�O¶HDX�j�OD�ERXFKe, je vous dirai que Charles-François était un espion. Pas un 
HVSLRQ�GX�VW\OH�GH�-DPHV�%RQG��RX�GHV�EDUERX]HV�GH�/DXWQHU�HW�$XGLDUG��FH�Q¶pWDLW�SDV�GH�PLVH�
au temps de Louis XV, les choses étaient plus feutrées.  

&KDUOHV�GHYLQW� OH�FKHI�GH�FH�TX¶RQ�DSSHODLW�j� O¶pSRTXH�© Le secret du Roi » décrit par Gilles 
3HUUDXOW� GDQV� VRQ� RXYUDJH� pSRQ\PH�� '¶DLOOHXUV� OH� WHUPH� HVW� WRXMRXUV� G¶DFWXDOLWp�� QH� SDUOH-t-on 
pas, de nos jours, de « Services secrets » ? 

Il était chargé de missions secrètes, avait des agents répartis GDQV�WRXWH�O¶(XURSH��HW�UHQGDLW�
compte directement au Roi, en dehors de toute voie hiérarchique, ce qui lui valut des inimitiés, 
notamment de la part de Choiseul ou de la Pompadour. Il côtoya des « espions » professionnels 

ou occasionnels, comme le Prince GH�&RQWL��OH�FKHYDOLHU�G¶eRQ��9ROWDLUH��&DVDQRYD��/D�)D\HWWH�RX�%HDXPDUFKDLV� 
Mais prenons les choses par le début. 
 

La famille 

 
Blason de la famille 

de Broglie 

/D� IDPLOOH�� G¶RULJLQH� LWDOLHQQH�� V¶HVW� LPSODQWpH� HQ� )UDQFH� DX� GpEXW� GX� ��ème siècle.  Certains 
UDFRQWHQW�TX¶HOOH�HVW�DUULYpH�GDQV� OHV�EDJDJHV�GH�0D]DULQ��&KDUOHV-François de Broglie naquit à 
Paris, le 20 août 1719, dix mois après son frère aîné Victor-François. Le père, François-Marie, 
comte de Broglie, marié à Thérèse Gillette Locquet de Grandville, eut une carrière militaire bien 
remplie, et fut fait Maréchal de France en 1734. La même année, Louis XV lui conféra le titre de 
Duc, titre qui devint héréditaire en faveur du fils aîné, le cadet conservant celui de Comte. 
   Les deux frères furent enr{OpV�HQ�PrPH�WHPSV��j�O¶kJH�GH����HW����DQV��GDQV�OH�UpJLPHQW�GH�OHXU�
SqUH�HQ� ,WDOLH��/¶DvQp��9LFWRU-François, fut un excellent officier, contrairement à certains généraux 
bien en cour mais incompétents. Il participa à de nombreuses batailles, et fut fait Maréchal de 
France en 1759. 

/¶(PSHUHXU�)UDQoRLV��er OH�ILW�PrPH�3ULQFH�GX�6DLQW�(PSLUH�URPDLQ�JHUPDQLTXH��HQ�UpFRPSHQVH�GHV�VHUYLFHV�TX¶LO�OXL�
DYDLW�UHQGXV�ORUV�GH�OD�JXHUUH�FRQWUH�OD�3UXVVH�HW�VD�YLFWRLUH�GH�%HUJHQ��,O�IXW�XQ�pSKpPqUH�VHFUpWDLUH�G¶eWDW�j la guerre 
HQ�������DYDQW�G¶pPLJUHU�FRPPH�GH�QRPEUHX[�DULVWRFUDWHV�j�FHWWH�pSRTXH�HW�GH�QH�MDPDLV�UHYHQLU�HQ�)UDQFH : il mourut 
en Allemagne en 1804. 

Le cadet, Charles-François, servit en Allemagne dans le régiment de son frère, où il montra beaucoup de courage. Il 
GHYLQW� OLHXWHQDQW�JpQpUDO�GHV�DUPpHV�HQ�������SXLV�FRORQHO�DWWDFKp�DX[�JUHQDGLHUV�GX�5RL��/HV�GHX[�IUqUHV�Q¶pWDLHQW�
SDV�WUqV�JUDQGV��PDLV�FRPPH�LOV�pWDLHQW�ILQV�EUHWWHXUV��O¶LPSXGHQW�TXL�RVDLW�UDLOOHU�OHXU�SHWLWH�WDLOOH�DYDLW�W{W�IDLW�GH�JR�ter 
à la saveur de leur épée. 
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Charles Victor 

Le 21 mars 1759, Charles-François de Broglie épousa Louise-Augustine de Montmorency 
(1735-1817), fille de Louis-François Prince de Montmorency et de Anne-Thérèse Rym, 
baronne de Bellem.  De cette union  naîtront plusieurs enfants : Louise (1760±1827), Philippine 
(1762-1843), Adélaïde (1763-1847), Auguste Louis Joseph (1765-1795), Amédée (1766-1766) 
et Elzéar Ferdinand François (1768-1837). 

/HV�GHX[� IUqUHV�pWDLHQW�j� OD� WrWH�G¶XQH� IRUWXQH� LQWpUHVVDQWH��&KDUOHV� Ueçut de ses parents 
O¶K{WHO� GRQW� LOV� pWDLHQW� SURSULpWDLUHV�� UXH� 6DLQW� 'RPLQLTXH� j� 3DULV�� DYHF� WRXV� OHV� WHUUDLQV�
attenants. En 1763, grâce à la dot de son épouse, il acheta, pour une somme de six cent 
soixante mille livres, la seigneurie de Ruffec à Louis de Rouvroy, Duc de Saint-Simon, et 
acquit le titre de mDUTXLV�GH�5XIIHF�HW�GH�EDURQ�GHV�EDURQQLHV�G¶$L]LH��0DUWUHXLO�HW�(PSXUp������
(Q������� LO�DFTXLW� OHV�WHUUHV�HW� OH�FKkWHDX�GH�&DQFK\��SUqV�G¶,VLJQ\�SRXU�XQH�VRPPH�GH�WURLV�
cent mille livres. Victor hérita GX�GRPDLQH�HW�GHV�WHUUHV�GH�%URJOLH��GDQV�O¶(XUH��TXL�DYDLHQW�pWp�
érigées en duché du temps de son père (3).  

&HSHQGDQW��FRPPH�EHDXFRXS�G¶DULVWRFUDWHV��&KDUOHV�WURXYDLW�TXH� OHV�UHYHQXV�UDSSRUWpV�SDU�VRQ�FDSLWDO��GH�O¶RUGUH�
de 25 000 livres par an, étaient insuffisants, et adressait au Roi des lettres pour demander, pour lui et son frère, des 
charges rémunératrices, titres ou gouvernements de provinces. Charles réussit à se faire nommer gouverneur du 
6DXPXURLV��HW�&KHYDOLHU�GH�O¶2UGUH�GX�6DLQW�(VSULW����� Quant à Victor, il fut gouverneur des trois évêchés (Metz, Toul et 
9HUGXQ���SXLV�G¶$OVDFH� 

Charles et Victor étaient très proches, à tel point que lorsque le premier était en disgrâce et devait quitter Paris, le 
VHFRQG�GHYDLW�IDLUH�GH�PrPH��(W�ORUVTXH�O¶XQ�pWDLW�DWWDTXp��O¶DXWUH�DUULYDLW�j�OD�UHVFRXVVH� 

&¶HVW� ORUVTX¶LO�IXW�QRPPp�DPEDVVDGHXU�HQ�3RORJQH�TXH�&KDUOHV�ILW�YDORLU�VHV�WDOHQWV�GH�GLSORPDWH�HW�FRPPHQoD�j�
pratiquer le « Secret » pour le compte du Roi.  
 
/¶DYHQWXUH�SRORQDLVH 

Le trône de Pologne est un trône électif. Les échanges diplomatiques entre la France et la Pologne débutèrent 
quand Henri de Valois, futur Henri III, occupa ce trône sur une courte période, entre 1573 et 1574 : la mort de son frère 
&KDUOHV�,;��VDQV�KpULWLHU��O¶REOLJHD�j�UHYHQLU�HQ�)UDQFH� 

Depuis cette époque, les relations entre la France et la Pologne sont bonnes. Cependant, ce trône électif constitue 
une bombe à retardement, chaque puissance voulant pousser ses pions pour nommer un de ses représentants. La 
France avait besoin de lutter contre les influences russes, anglaises, autrichiennes et prussiennes. Un représentant sur 
place, pouvant avoir une influence sur les électeurs, était une nécessité.  

A partir de 1752, Louis XV prend les conseils de son cousin le Prince de Conti pour 
sa correspondance secrète avec les ambassadeurs. Conti (portrait ci-contre) sera 
associé pendant dix ans à la conduite de la diplomatie française. Ministre sans 
portefeuille, il est placé à la tête du Secret du Roi. Ce réseau, parallèle à la voie 
diplomatique officielle, avait été installé par Louis XV qui se méfiait de ses propres 
diplomates. En accord avec le Roi, Conti prévoyait, dans le plus grand secret, de se 
faire élire Roi de Pologne.  

,O�ILW�QRPPHU�OH�&RPWH�GH�%URJOLH��TX¶LO�FRQQDLVVDLW�SRXU�O¶DYRLU�YX�j�O¶°XYUH�VXU�OHV�
champs de bataille, « ambassadeur près le Roi et la République de Pologne » et 
O¶LQLWLD�DX�6HFUHW��&KDUOHV�KpVLWD��FDU�VD�SRVLWLRQ�pWDLW�GLIILFLOH : il lui faudrait à la fois 
obéir au Ministre et au Prince, dont les objectifs ne seraient pas toujours en harmonie. 
Il hésite, mais il reçoit une lettre de mission de la main de Louis XV. On ne peut pas 
refuser une décision du Roi. Il part donc pour la Pologne, il a 32 ans. 

,O�V¶DJLW�GH� IRUPHU�XQ�UpVHDX�G¶DOOLDQFHV�SRXU�FRQWUHU� OHV�YXHV�GH� OD�5XVVLH�HW�GH�
O¶$QJOHWHUUH�� /¶objectif est de lier entre elles la Turquie, la Pologne, la Prusse et la 
6XqGH�HW�GH�FDVVHU�OH�WUDLWp�G¶DOOLDQFH�HQWUH�OD�3RORJQH�HW�O¶$QJOHWHUUH��FH�TX¶LO�UpXVVLW�
brillamment peu de temps après son arrivée. En mars 1755, Charles revient à 
Versailles, où il se démène entre les bureaux du Ministre et ceux du Prince de Conti. En octobre, il reprend la route de 
OD�3RORJQH��DVVXUp�SDU�XQH�OHWWUH�VHFUqWH�GX�5RL�TX¶LO�DOODLW�UHFHYRLU�OH�FRUGRQ�EOHX�GH�O¶RUGUH�GX�6DLQW-Esprit (4). 

Charles envoie à Conti un message FRGp�O¶LQIRUPDQW�TXH�OH�5RL�GH�3UXVVH�)UpGpULF�,,��DOOLp�WUDGLWLRQQHO�GH�OD�)UDQFH��
V¶DSSUrWH� j� URPSUH� O¶DOOLDQFH� HW� j� ODQFHU� VHV� WURXSHV� j� O¶DWWDTXH� GH� O¶$XWULFKH�� (Q� )UDQFH�� OH� 5RL� VH� IkFKH� DYHF� VRQ�
cousin Conti, et Charles devra désormais communiquer directement avec Louis XV. 

(Q� ������ &KDUOHV� UHYLHQW� j� 3DULV�� ,O� WHQWH� G¶REWHQLU� O¶DPEDVVDGH� GH� 9LHQQH�� PDLV� LO� GRLW� VH� FRQWHQWHU� GH� FHOOH� GH�
Pologne, car telle est la volonté du Roi. Il repart à Varsovie, mais fait un détour par Vienne, où il est reçu par Marie-
Thérèse (la mère de Marie-$QWRLQHWWH���/¶$XWULFKH�HVW�FRQVWHUQpH��FDU�)UpGpULF�,,�D�FXOEXWp�VRQ�DUPpH�HW�PHW�OH�VLqJH�
devant Prague pour ouvrir la route de Vienne. 

&KDUOHV�� TXL� Q¶HVW� MDPDLV� DXVVL� HIILFDFH� TXH� GHYDQW� O¶DGYHUVLWp�� SURSRVH� j� O¶,PSpUDWULFe un plan de défense et 
G¶DWWDTXH�� ,O� HQ� UpVXOWH� XQH� GpIDLWH� GH� )UpGpULF� ,,�� HW� XQH� UHFRQQDLVVDQFH� pWHUQHOOH� GH� 0DULH-Thérèse pour « le petit 
Comte ». 
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0DLV� OH� �� QRYHPEUH� ������ O¶DUPpH� GH� )UpGpULF� ,,� EDW� OD� FRDOLWLRQ� IUDQFR-autrichienne commandée par Soubise à 
Rosbach. Comme tous les Français, Charles subit cet échec avec honte. Son frère Victor, qui méprisait Soubise, avait 
combattu avec  vaillance, et son plus jeune frère François, Comte de Revel, avait perdu la vie dans la bataille. En 
O¶DEVHQFH� GH� 6oubise, qui « fanfaronne » à Versailles, Victor bat les Prussiens à Bergen, ce qui lui vaudra la 
reconnaissance de Marie-Thérèse. Mais le retour des généraux incompétents fait perdre aux Français le terrain gagné, 
HW�OHV�DUPpHV�V¶HQOLVHQW�� 

En février 1758��&KDUOHV�TXLWWH�OD�3RORJQH�HW�GHPDQGH�j�UHMRLQGUH�O¶DUPpH�GH�VRQ�IUqUH��/H�5RL�HQ�GpFLGH�DXWUHPHQW��
et le nomme à la tête du « Secret » en remplacement de Conti. Belle promotion pour le « petit Comte », mais à double 
tranchant, compte tenu du caractère entier et direct de Charles, bien loin des hypocrisies de la Cour. 

&KDUOHV�V¶HQWRXUH�GH�GHX[�FROODERUDWHXUV�GH�FRQILDQFH�TX¶LO�D�FRQQXV�HQ�3RORJQH : Jean-Pierre Tercier et François-
0LFKHO�'XUDQG��/HV�PHVVDJHV�FRGpV�SURYHQDQW�GHV�DJHQWV�j� O¶pWUDQJHU�VRQW�HQYRyés à des adresses prévues dans 
3DULV�� ,OV� VRQW� UpFXSpUpV� SDU� OH� UHVSRQVDEOH� GX� &DELQHW� QRLU�� G¶2LJQ\�� SXLV� UHPLV� GLUHFWHPHQW� DX� 5RL�� &HOXL-ci les 
WUDQVPHW�j�&KDUOHV�RX�j�7HUFLHU�SRXU�GpFKLIIUDJH��SDU�O¶LQWHUPpGLDLUH�GH�VRQ�SUHPLHU�YDOHW�HW�G¶XQ�KRPPH�GH�Fonfiance 
du château de Versailles. Les réponses de Charles au Roi suivent le même chemin, sous double enveloppe. Pour 
masquer les noms, le Roi est nommé « O¶DYRFDW�JpQpUDO » et Charles « le substitut ». 

Personne ne doit être au courant de ce processus, surtout pas les ministres, ni la Pompadour ni la famille des 
SURWDJRQLVWHV��9LFWRU�Q¶D�MDPDLV�VX�TXH�VRQ�IUqUH�IDLVDLW�GH�O¶HVSLRQQDJH��&KDUOHV�VDLW�TXH�F¶HVW�XQ�KRQQHXU�G¶DYRLU�XQH�
FRUUHVSRQGDQFH�GLUHFWH�DYHF� OH�0RQDUTXH��0DLV� LO�FRPSUHQG�TX¶HQ�FDV�GH�FRQIOLt entre la diplomatie traditionnelle et 
celle du « Secret », le Roi le lâchera. 

 
/H�SURMHW�G¶LQYDVLRQ�GH�O¶$QJOHWHUUH 

/D�JXHUUH�GH�VHSW�DQV�V¶pWDLW� WHUPLQpH�HQ� IDYHXU�GHV�$QJODLV��/D�)UDQFH��SDU� OH� WUDLWp�GH�3DULV��SHUGLW�HQWUH�DXWUH�
O¶,QGH�� OH� &DQDGD�� HW� XQH� ERQQH� SDUWLH� GH� VD� IORWWH�� (Q� ������ DYHF� O¶DFFRUG� GX� 5RL�� &KDUOHV� GH� %URJOLH� HW� VHV� GHX[�
DGMRLQWV��'XUDQG�HW�7HUFLHU��SUpSDUqUHQW�OD�UHYDQFKH�DYHF�OH�SURMHW�VHFUHW�G¶HQYDKLU� O¶$QJOHWHUUH��6HXO�OH�QR\DX�GXU�GX�
Secret est au courant de cette opération ��QL�OH�3UHPLHU�PLQLVWUH�&KRLVHXO�QL�O¶DPEDVVDGHXU�GH�)UDQFH�HQ�$QJOHWHUUH�QH�
connaissent le projet. 

3RXU�FHOD��&KDUOHV�SURSRVH�G¶HQYR\HU�HQ�$QJOHWHUUH�XQ�RIILFLHU�TXL�DYDLW�EULOODPPHQW�FRPEDWWX�VRXV� OHV�RUGUHV�GH�
son frère : Louis-François de La Rozière. Sa mission consiste à faire une reconnaissance des côtes anglaises et de 
O¶LQWpULHXU�GX�SD\V�HQ�YXH�GH�SUpSDUHU�XQ�GpEDUTXHPHQW��2IILFLHOOHPHQW��/D�5R]LqUHV�YD�IDLUH�GX�WRXULVPH� 

Charles fit égalePHQW�DSSHO�DX�FKHYDOLHU�G¶eRQ���), qui fut mis dans la confidence du 
JUDQG�SURMHW��HW� IXW�QRPPp�DWWDFKp�G¶DPEDVVDGH��&KDUOHV�FRQQDvW�ELHQ� OH�FKHYDOLHU�TXL��
ORUVTX¶LO�pWDLW�FDSLWDLQH�GHV�GUDJRQV��D�VHUYL�VRXV� OHV�RUGUHV�GH�VRQ�IUqUH��'¶eRQ�UHYLHQW�
de Russie, où le Prince de Conti lui avait confié le soin de « distraire » la tsarine 
Elisabeth 1ère. A Londres il a pour mission, grâce au chiffre qui lui a été confié, de faire 
suivre les renseignements fournis par La Rozière. 

Le problème est que le chevalier est un homme extravagant et incontrôlable : un 
« fol », dira dH�OXL�6D�0DMHVWp��3RXU�OH�PRPHQW�LO�HVW�VHXO�j�/RQGUHV�HW�DVVXUH�O¶LQWpULP��OH�
IXWXU�DPEDVVDGHXU��*XHUFK\��Q¶pWDQW�SDV�HQFRUH�DUULYp��,O�PqQH�JUDQG�WUDLQ��HW�GHPDQGH�
GH�SOXV�HQ�SOXV�G¶DUJHQW��FDU�LO�SHQVH�TXH�OD�FRQILDQFH�GX�5RL�OXL�DVVXUH�O¶LPSXQLWp��2Q�Oe 
rappelle à Paris mais il refuse de rentrer.  

 
/H�FKHYDOLHU�G¶eRQ 

Charles est angoissé, car il a commis une grave erreur. Par principe, les ordres de mission signés par le Roi sont 
PRQWUpV�DX�EpQpILFLDLUH��TXL�VLJQH�XQ�GRFXPHQW�VSpFLILDQW�TX¶LO�HQ�D�SULs connaissance, pris ils sont rangés dans un 
HQGURLW�VHFUHW��0DLV�&KDUOHV�DYDLW�H[SpGLp�j�G¶eRQ� OHV� LQVWUXFWLRQV�VHFUqWHV�GX�5RL��4XHOOH� LPSUXGHQFH ��6L� O¶HQQHPL�
V¶HQ�HPSDUH��RX�VL�G¶eRQ��SULV�GH�IROLH��YHQG�OHV�UHQVHLJQHPHQWV��F¶HVW�OD�JXHUUH�DVVXUpH��/H�Roi ne peut pas pardonner 
cette erreur. 

3RXU�&KDUOHV��9LFWRU�HW�OHXUV�IDPLOOHV��F¶HVW�O¶H[LO�DX�FKkWHDX�GH�%URJOLH��&KDUOHV�FRQVHUYH�TXDQG�PrPH�GHV�UHODWLRQV�
secrètes avec ses adjoints et se fait tenir au courant des évènements. Il envoie même plusieurs lettres à Louis XV qui, 
PDOJUp�O¶H[LO��OXL�JDUGH�VD�FRQILDQFH��,O�UHVWH��PDOJUp�O¶pORLJQHPHQW��OH�FKHI�GX�© Secret ». 

A Londres, les choses vont mal, et les Anglais durent se dire que, décidemment, ces « frenchies » sont incorrigibles. 
/¶DPEDVVDGHXU�*XHUFK\�YHXW� OD�SHDX�GH�G¶eRQ��PDLV� ORUVTXH�VHV�KRPPHV�VH�SUpVHQWHQW�FKH]� OXL�SRXU�UpFXSpUHU� OHV�
papiers, celui-ci les accueille avec un fusil. Alors Guerchy fait écrire un pamphlet contre le chevalier, puis prépare son 
enlèvement en faisant venir un navire avec dHV�KRPPHV�GH�PDLQ��0DLV�OH�FKHYDOLHU�D�W{W�IDLW�GH�GpPDVTXHU�O¶RSpUDWLRQ��
(W�FRPPH�SHUVRQQH�Q¶RVH�V¶DWWDTXHU�j�OXL�FDU�LO�QH�VRUW�TXH�V¶LO�HVW�HQWRXUp�G¶XQH�GL]DLQH�GH�JUHQDGLHUV�j�VD�VROGH��HW�
TX¶LO�VDLW�PDQLHU�O¶pSpH�G¶XQH�IDoRQ�UHPDUTXDEOH��O¶HQOqYHPHQW échoue. 

Depuis son exil, et devant la tournure prise par les évènements, Charles demande au Roi de faire revenir le 
FKHYDOLHU��DYHF�SURPHVVH�G¶XQH�UHQWH�FRQWUH�UHPLVH�GHV�GRFXPHQWV��PDLV�/RXLV�;9�WHUJLYHUVH��(W�SHQGDQW�FH�WHPSV��
O¶DYHQWXUH�URFDPEROHVTXH�Fontinue de plus belle. 

/H� FKHYDOLHU�� DXVVL� DGURLW� DYHF� XQH� SOXPH� TX¶DYHF� XQH� pSpH�� pFULW� XQ� SDPSKOHW� FRQWUH� *XHUFK\� HW� VHV� DPLV��
GpQRQoDQW� DYHF� EHDXFRXS� G¶KXPRXU� HW� GH� PDXYDLVH� IRL� GHV� DIIDLUHV� FURXVWLOODQWHV� OHV� FRQFHUQDQW�� &RPPH� FH�
document circule dans WRXWH�O¶(XURSH��F¶HVW�XQ�JUDQG�pFODW�GH�ULUH�GDQV�OHV�&RXUV�pWUDQJqUHV� 
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&¶HVW�GHYHQX�XQH� OXWWH�VDQV�PHUFL�HQWUH� OHV�GHX[�KRPPHV��*XHUFK\�DWWDTXH�HQ�GLIIDPDWLRQ��PDLV� OH�FKHYDOLHU�VH�
FDFKH��(W�ORUVTXH�OHV�DJHQWV�VH�SUpVHQWHQW�SRXU�O¶DUUrWHU��LOV�GpFRXYUHQW�VRQ�FRXVLQ��G¶eRQ�GH�0RXORL]H��GLVFXWDQW�DYHF�
GHX[� MHXQHV� IHPPHV��HW� UHSDUWHQW�EUHGRXLOOHV��$K�V¶LOV�DYDLHQW�VX�TXH� O¶XQH�GHV� MHXQHV� IHPPHV�pWDLW� OH�FKHYDOLHU�HQ�
personne ! 

Charles envoie lettre sur lettre au Roi pour le supplier de ramener tout le monde à la raison. Mais les choses 
HPSLUHQW�ORUVTXH�G¶eRQ�DFFXVH�O¶DPEDVVDGHXU��SUHXYHV�j�O¶DSSXL��G¶DYRLU�YRXOX�O¶HPSRLVRQQHU��&H�TXL�HVW�HQFRUH�SOXV�
JUDYH�F¶HVW�TXH� OH�7ULEXQDO�DQJODLV� FRQGDPQH�*XHUFK\�� ,O� IDOOXW� O¶LQWHUYHQWLRQ�GX�5RL�*HRUJH� ,,,�� TXL� YRXOD it éviter un 
LQFLGHQW�GLSORPDWLTXH��SRXU�TXH�O¶DPEDVVDGHXU�QH�VH�EDODQFH�SDV�DX�ERXW�G¶XQH�FRUGH� 

/RXLV�;9�SULW�HQILQ�OD�GpFLVLRQ�GH�IDLUH�UHQWUHU�HQ�)UDQFH�XQ�*XHUFK\�KXPLOLp�HW�XQ�G¶eRQ�WULRPSKDQW�TXL�UHoXW�XQH�
pension et évita la Bastille. Et en février 1764, le Roi autorisa les frères de Broglie à sortir de leur disgrâce. Charles, qui 
VpMRXUQDLW�j�5XIIHF��UHYLQW�j�3DULV��0DLV�DYHF�WRXV�FHV�pYqQHPHQWV��TX¶HQ�pWDLW-LO�GX�SURMHW�G¶LQYDVLRQ�GH�O¶$QJOHWHUUH ? 
Contre toute attente, La Rozière fit un travail remarquable de repérage sur les côtes anglaises. Choiseul, mis au 
FRXUDQW�GX�SURMHW�� HQWUHSULW�XQH� UpRUJDQLVDWLRQ�GH� O¶DUPpH��HQ�FUpDQW�GHV�FDVHUQHV��GHV� UpJLPHQWV�SRUWDQW�FKDFXQ� OH�
QRP�G¶XQH�SURYLQFH��D\DQW�j�OHXU�WrWH�GHV�RIILFLHUV�IRUPpV��SRXU�HQ�ILQLU�Dvec ces troupes dépareillées achetées par des 
aristocrates incompétents. Il fit faire également un inventaire des navires pouvant servir à un débarquement en 
Angleterre et en fit construire de nouveaux, notamment à Rochefort.   

Ce fut le seul élément positLI�GH�FHWWH�RSpUDWLRQ��/H�SURMHW�G¶LQYDVLRQ�IXW�DEDQGRQQp ��WDQW�G¶HIIRUWV�HW�G¶pQHUJLH��WDQW�
GH� VXHXU� HW� G¶DQJRLVVH�� WDQW� GH� SpULSpWLHV� H[WUDYDJDQWHV� SRXU� ULHQ�� /D� UHYDQFKH�� VH� VHUD� SRXU� SOXV� WDUG�� ORUV� GH�
O¶LQVXUUHFWLRQ� DPpULFDLQH�� &HWWH� DIIDLUH� PRQWUH� Xn aspect important du caractère de Charles de Broglie. Infatigable 
travailleur, il est tenace, il est fidèle au Roi, il sait se sortir de situations difficiles, et il ne laisse jamais tomber ses 
agents. 

 
La fin du « Secret » 

Le « Secret », qui était étanche à ses débuts, devint de plus en plus poreux. Les ministres se doutaient de son 
H[LVWHQFH�� VDQV� HQ� FRQQDvWUH� OHV� GpWDLOV�� HW� &KDUOHV� VXELW� XQH� YpULWDEOH� KDLQH� GH� OD� SDUW� GH� FHUWDLQV� G¶HQWUH� HX[��
QRWDPPHQW�OH�'XF�G¶$LJXLOORQ��PLQLVWUH�GHV�DIIDLUHV�pWUDQJqUes. 

(Q�RXWUH��RQ�V¶DSHUoXW�TXH� OH�FRGH�XWLOLVp�SDU� OHV�DJHQWV�j� O¶pWUDQJHU�DYDLW�pWp�GpFRXYHUW�SDU�FHUWDLQHV�SXLVVDQFHV�
comme la Suède. 

(Q�������$LJXLOORQ�HVW� LQIRUPp�TXH�'XPRXULH]�D�pWp� FKDUJp�SDU� OH�0DUTXLV�GH�0RQWH\QDUG�� VHFUpWDLUH�G¶eWDW�j� OD�
guerre, d¶XQH�PLVVLRQ�VHFUqWH�HQ�6XqGH��HW�TX¶LO�FRUUHVSRQG�DYHF�XQ�GpQRPPp�)DYLHU��TXL�WUDYDLOOH�SRXU�OH�&RPWH�GH�
%URJOLH��&KDUOHV�Q¶HVW�SDV�DX�FRXUDQW��PDLV�OH�5RL�QH�SHXW�TXH�SUHQGUH�OD�GpIHQVH�GH�VRQ�PLQLVWUH��)DYLHU�HVW�MHWp�j�OD�
Bastille, Dumouriez est arrêté, et Charles est à nouveau exilé à Ruffec. Il a 54 ans. Le 10 mai 1774, Louis XV meurt. 

/H�MHXQH�/RXLV�;9,�Q¶HVW�DEVROXPHQW�SDV�DX�FRXUDQW�GH�O¶H[LVWHQFH�GX�© Secret ». Charles lui adresse un mémoire, 
expliquant le but et les modalités de fonctionnement. LH� 5RL� O¶DXWRULVH� j� UHYHQLU� j� 3DULV� SRXU� V¶H[SOLTXHU�� $SUqV�
HQTXrWH�� SURXYDQW� TXH� &KDUOHV� QH� ILW� TX¶REpLU� DX[� RUGUHV� GH� /RXLV� ;9�� OH� 5RL� OqYH� VRQ� H[LO� PDLV� OXL� VLJQLILH� TXH� OH�
« Secret » est arrêté. Il conseille à Charles de se reposer. 

 
/¶DYHQWXUH�DPpULFDLne 

Se reposer "�&KDUOHV�Q¶\�VRQJH�SDV��FH�Q¶HVW�SDV�GDQV�VD�QDWXUH��,O�GHYLHQW�O¶DGMRLQW�GH�9LFWRU�SRXU�O¶DGPLQLVWUDWLRQ�
des trois évêchés. Puis les deux frères sont invités à Reims pour le couronnement de Louis XVI. Comme on parle de 
SOXV�HQ�SOXV�GH�O¶DLGe aux « insurgents » américains, il ressort les vieux plans de La Rozière. Charles reçoit La Fayette, 
TXL� OXL� GHPDQGH� FRQVHLO�� SXLV� %HDXPDUFKDLV�� ,O� GpIHQG� OH� FKHYDOLHU� G¶eRQ�� TXL� FRQWLQXH� j� IDLUH� GH� OD� SURYRFDWLRQ� j�
Londres, habillé en femme. Il est libre HW�F¶HVW�XQH�QRXYHDXWp�SRXU�OXL��FDU� ORUVTX¶LO�pWDLW�OH�FKHI�GX�© Secret » il devait 
rendre compte au Roi pour toute initiative. 

,O�SLDIIH�G¶LPSDWLHQFH� ORUVTX¶LO�DSSUHQG�TXH� OHV�QDYLUHV�FKDUJpV�G¶KRPPHV�HW�G¶DUPHV��DIIUpWpV�SDU�%HDXPDUFKDLV��
sont toujours EORTXpV�DX�+DYUH��,O�HVW�UDYL�ORUVTXH�OH�FRQYRL�OqYH�O¶DQFUH��GH�SOXVLHXUV�SRUWV�GH�O¶$WODQWLTXH�SRXU�WURPSHU�
la vigilance anglaise. La destination est officiellement Saint-'RPLQJXH��RIILFLHXVHPHQW� O¶$PpULTXH : enfin la revanche 
est proche. 

Charles voudrait partir en Amérique, prendre la tête des Français envoyés là-EDV��PDLV�F¶HVW� LPSRVVLEOH��SRXU� OHV�
Anglais ce serait un « casus belli ». Un jeune de dix-neuf ans comme La Fayette, passe encore, mais un « vieux de la 
vieille » comme le Comte de Broglie, jamais. 

Il envisage alors de devenir le souverain des AméULFDLQV� FRPPH� LO� O¶H[SULPH� GDQV� XQH� OHWWUH� DGUHVVée à son 
éminence grise, le baron Jean de Kalb (6) :  

«  Il faut un directeur politique et militaire (à cette Amérique), un homme qui puisse en imposer, la réunir, qui soit 
FDSDEOH� G¶DWWLUHU� HW� G¶DPHQHU� DYHF� OXL� XQ� QRPEUH� FRQVLGéUDEOH� G¶LQGLYLGXV «� 9RXV� êtes chargé de faire connaitre 
O¶XWLOLWé��O¶LQGLVSHQVDEOH�Qécessité du choix du personnage ».   

Il dresse ensuite un portrait qui lui ressemble fortement, de ce « TXHOTX¶XQ�TXL�DXUDLW�O¶DPELWLRQ�G¶être le souverain de 
la nouvelle république ».  

&¶HVW� RQ� QH� SHXW� SOXV� FODLU�� 6D� SUétention et son narcissisme sont à O¶DSRJée : il avait tenté de devenir premier 
ministre, puis duc alors pourquoi pas monarque ? HéODV��9HUVDLOOHV�V¶RSSRVH�j�FH�SURMHW� IDUIHOX��VRXV� OD�SUHVVLRQ�GH�
Benjamin Franklin. S¶en est fini des ambitions d¶Amérique de Charles François de Broglie. 
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Beaumarchais 

 

$ORUV� &KDUOHV�� VDQV� DXFXQ� RUGUH� GH� PLVVLRQ�� GpFLGH� G¶LQVSHFWHU� WRXV� OHV� SRUWV� Ge 
O¶$WODQWLTXH� HW� GH� IDLUH� GHV� UDSSRUWV�� /RXLV� ;9,� GpFLGH� GH� UDVVHPEOHU� XQH� DUPpH� HQ�
1RUPDQGLH��IDFH�j�O¶$QJOHWHUUH��HW�F¶HVW�OH�PHLOOHXU�FKHI�GH�JXHUUH�GX�PRPHQW�TXL�HQ�UHoRLW�OH�
FRPPDQGHPHQW��FRQWUH�O¶DYLV�GHV�FRXUWLVDQV : le Duc Victor de Broglie. Victor est craint des 
Anglais qui, prévoyant une attaque, maintiennent sur place des troupes et des navires qui 
feront défaut en Amérique. 

Victor voudrait son frère avec lui, mais le Roi refuse �� &KDUOHV� V¶RFFXSHUD� GHV� WURLV�
pYrFKpV�MXVTX¶j�OD�ILQ�GH�OD�JXHUUH�  Finalement,  Victor avait  tellement  G¶HQQHPLV� à la Cour 
que le Roi le révoque du commandement des troupes. 

 Pendant ce temps, grâce au travail de Sartine (7), qui permit la construction de navires 
de guerre, la marine française connaît plusieurs succès sur les Anglais, notamment en 
Amérique avec  O¶DPLUDO�G¶(VWDLQJ�� En 1780,  la  France  envoie  un  corps expéditionnaire en  

Amérique. /HV�HQIDQWV�GH�9LFWRU��HW� OHV�FRXVLQV�/DPHWK��ILOV�GH�VD�V°XU�0DULH-7KpUqVH��V¶HPEDUTXHQW�SRXU�SDUWLFLSHU�
aux combats��$XFXQ�HQIDQW�GH�&KDUOHV��FDU�VD� IHPPH� OXL�DYDLW�G¶DERUG�GRQQp� WURLV� ILOOHV�HW�VRQ�SUHPLHU�JDUoRQ�pWDLW�
encore adolescent. Peu importe, les frères de Broglie allaient enfin participer à la revanche. 

 
La mort de Charles 

Revenons à Charles. Mal vu à la Cour en raison de son langage direct et pas toujours diplomatique, il est victime de 
PDOYHLOODQFH� HW� GH� SURSRV� GLIIDPDWRLUHV�� ,O� LQWHQWH� XQH� DFWLRQ� HQ� MXVWLFH�� PDLV� SHUG� OH� SURFqV�� (F°XUp�� LO� VH� UHWLUH� j�
Ruffec. Mais jamais un de Broglie ne se laisse abattre, il se lance dans une nouvelle aventure. 

$X�WHPSV�GX�SURMHW�GH�O¶LQYDVLRQ�GH�O¶$QJOHWHUUH��LO�V¶pWDLW�SUpRFFXSp��DYHF�/D�5R]LqUH��GX�SRUW�GH�5RFKHIRUW��SDV�WUqV�
loin de Ruffec. Les travaux de défense avaient été accomplis, mais il restait le problème des marécages qui, dans la 
UpJLRQ��SURYRTXDLHQW� OD�ILqYUH�HW�ELHQ�VRXYHQW� OD�PRUW��&KDUOHV�SULW� O¶LQLWLDWLYH�G¶DVVpFKHU� OHV�PDUDLV�� ,O�DSSRUWD�j�FHWWH�
cause, nous dit Gilles Perrault, « DXWDQW�G¶HQWKRXVLDVPH�HW�G¶pQHUJLH�TX¶j�OD�FDXVH�SRORQDLVH�RX�DPpULFDLQH ». 

Le marquis de Voyer, qui était un de ses amis, commandait la Province. Charles et lui firent équipe, et effectuèrent 
GHV�UHOqYHPHQWV�VXU�OH�WHUUDLQ��1RXV�VRPPHV�DX�PRLV�G¶DR�W�������$SUqV�DYRLU�IDLW�PDQ°XYUp�OHV�WURXSHV�SHQGDQW�XQH�
journée entière, les deu[� DPLV� V¶HPEDUTXHQW� VXU� XQ� FDQRW� SRXU� VXLYUH� OD� %RXWRQQH� HW� OD� &KDUHQWH�� SDU� XQH� FKDOHXU�
H[FHVVLYH�� $UULYpV� j� 5RFKHIRUW�� &KDUOHV� WRPEH� PDODGH�� 2Q� YHXW� OH� SHUVXDGHU� G¶DUUrWHU� VRQ� WUDYDLO�� PDLV� LO� YHXW�
continuer.  

2Q�OH�FRQGXLVLW�GDQV�O¶DEED\H�GH�6DLQW-Jean G¶$QJpO\��HQ�FRQVWUXFWLRQ�PDLV�MDPDLV�WHUPLQpH��HW�GDQV�OD�QXLW�GH����DX�
���DR�W�LO�V¶pWHLQW�  

 
******** 

 

&KDUOHV�IDLW�SDUWLH�G¶XQH�IDPLOOH�TXL�D�IRXUQL�j� OD�)UDQFH��HQWUH�DXWUH�� WURLV�PDUpFKDX[��GHX[�3UpVLGHQWV�GX�&RQVHLO��
cinq académiciens et un prix Nobel. Il eut une vie accomplie, sans concessions, au service de la France et de son Roi. 
,O�Q¶D�MDPDLV�WUDKL��LO�pWDLW�ILHU��GLUHFW��LO�Q¶DLPDLW�SDV�O¶K\SRFULVLH�GHV�FRXUWLVDQV��HW�LO�HQ�D�VRXIIHUW��0DLV�LO�D�WRXMRurs su 
UHERQGLU�� IRXUPLOODQW� G¶LGpHV�� WUqV� DSSUpFLp� SDU� VHV� DPLV�� KDw� SDU� FHX[� DX[TXHOV� LO� Q¶KpVLWDLW� SDV� j� GLUH� OHXUV� TXDWUH�
vérités. 

3RXU�PD�SDUW��M¶DLPH�ELHQ�FH�JHQUH�GH�SHUVRQQDJH��F¶HVW�SRXUTXRL�M¶DL�VRXKDLWp�OXL�UHQGUH�KRPPDJH� 
 
 
1) Gilles Perrault, ouvrage en trois volumes : « Le secret du Roi », « /¶RPEUH� GH� OD� EDVWLOOH » et « La revanche 

américaine ». Éditions Fayard, août 1996. 
2) /HV� EDURQQLHV� G¶$L]LH�� 0DUWUHXLO� HW� (PSXUp� pWDLHQW� LQFOXVHV� GDQV� OH� 0DUTXLVDW� GH� 5XIIHF : 

http://pioussay.wifeo.com/marquisat-de-ruffec.php 
3) %URJOLH��GDQV�O¶(XUH��V¶DSSHODLW�&KDPEUDLV�DYDQW�GH�GHYHQLU�XQ�'XFKp� 
4) /¶2UGUH�GX�6DLQW�(VSULW� IXW� LQVWLWXp�SDU�+HQUL� ,,,�HQ�������/HV�PHPEUHV�GHYDLHQW�rWUH�FDWKROLTXHV��GRWpV�G¶XQH�

noblesse héréditaire remontant au mRLQV�j�O¶DUULqUH-grand-SqUH��HW�rWUH�kJpV�G¶DX�PRLQV�WUHQWH-FLQT�DQV��/¶RUGUH�
fut supprimé en 1791, rétabli par Louis XVIII en 1814, et définitivement abrogé en 1830 par Louis-Philippe. 

5) Charles-Geneviève-Louise-Auguste-Andrée-7KLPRWKpH�G¶eRQ�QDTXLW� OH���RFtobre 1728 en Bourgogne. Diplômé 
GH�GURLW��DYRFDW�DX�3DUOHPHQW�GH�3DULV��LO�DSSUHQG�O¶HVFULPH�HW�GHYLHQW�XQ�H[FHOOHQW�FDYDOLHU��,O�SDUFRXUW�O¶(XURSH�
pour le compte de Louis XV, habillé tantôt en homme tantôt en femme. 

6) Jean de Kalb anobli baron de Kalb (né Johann Kalb) (19 juin 1721 ± 19 octobre 1780) était un soldat allemand 
volontaire qui a servi comme major-général GDQV� O¶armée continentale pendant la *XHUUH�G¶LQGpSHQGDQFH�GHV�
États-Unis. Employé au service de la diplomatie secrète du roi de France, il est envoyé dans les colonies 
DQJODLVHV�G¶Amérique en 1768 pour une mission de couverture afin de déterminer le niveau de mécontentement 
des colons envers la Grande-Bretagne. Pendant ce voyage, il gagne le respect des colons et adopte leur 
« HVSULW�G¶LQGpSHQGDQFH ». En 1777, il revient avec son protégé, La Fayette��HW�UHMRLQW�O¶armée continentale.  

7) Antoine de Sartine fut nommé lieutenant général de la police à Paris en 1759, et ses services étaient les mieux 
UHQVHLJQpV� G¶(XURSH�� ,O� IXW� QRPPp� VHFUpWDLUH� G¶eWDW� j� OD� PDULQH� HQ� ������ ,O� HVW� FRQQX� pJDOHPHQW� SRXU� VD�
collection impressionnante de perruques. 
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Guillotin et la propriété des Mouniers 
Pierrette Rodriguez 

 
Ce texte est paru dans le numéro 113 de la revue du Cercle Généalogique de Saintonge. 

 
L'origine du nom des Mouniers n'est pas connue, c'est sans doute une déformation patoisante de "Meuniers", il y 

avait peut-être là un moulin à vent sur la colline dominant la ville de Saintes ? 
En tout cas le plan des bâtiments est celui d'une villa romaine, une grande cour fermée par des murs, un puits, une 

mare, des bâtiments s'ouvrant sur cette cour et protégés par des barreaux vers l'extérieur. 
À l'époque Gallo-romaine Saintes s'étendait beaucoup plus qu'aujourd'hui, on trouve les ruines d'un amphithéâtre 

dans la campagne à 8 kms au Sud, et dans le champ devant les Mouniers un tracteur s'est un jour enfoncé, preuve 
qu'il y a là les restes d'un très ancien habitat. La légende veut d'ailleurs qu'un souterrain relie les Mouniers à l'église de 
Saint Eutrope à Saintes ��LO�Q¶D�MDPDLV�pWp�WURXYp��PDLV�GDQV�XQ�FKDPS�GHUULqUH�OHV�0RXQLHUV�XQ�WURX�QRQ�H[SORUp�H[LVWH� 

D'un côté de la cour se trouve le logis du maître, le chai, l'arrière-chai, l'atelier et la chapelle ; le domaine est situé 
dans la zone de production du cognac, entre les "Bons Bois" et les "Bois Ordinaires". De l'autre côté de la cour sont les 
communs avec le poulailler, les logements du personnel, la porcherie, l'étable, la grange datée de 1768, l'écurie et le 
« balet » (hangar ouvert). On accède à la cour par un porche à merlons décoratifs avec une porte piétonne et une porte 
cochère. 

L'architecture est simple. Le logis était agencé à la façon des logis saintongeais, au premier étage la chambre des 
parents et la chambre de l'enfant unique, au rez-de-chaussée la cuisine et le salon. 

Beaucoup plus tard des saignées dans les murs très épais ont permis d'agrandir portes et fenêtres : une date 
gravée sur une mansarde permet de dater cette opération à 1620. La porte centrale en anse de panier daterait du 
XVIIIe siècle. Au début du XXe siècle les quatre pièces étaient partagées par de minces cloisons, faisant de petites 
chambres et séparant la salle à manger de la cuisine. 

Une girouette marque la chapelle carrée à corniche et double génoise ; sur la porte un linteau en pierre réemployée 
porte une croix et au-dessus est gravée la date 1717 ; Les propriétaires actuels possèdent  un manuscrit en latin et en 
français par lequel l'évêque du lieu autorise qu'on y dise la messe. Un plafond tillé limite la hauteur de la pièce. 

 

 
 

Les propriétaires des Mouniers 
 

Avant la famille Guillotin 

En 1632, les Mouniers appartiennent à Lancelot BRISSON, procureur au présidial de Saintes. A sa mort, il devait 
500 livres tournois à Dame Judith ROBERT veuve POITEVIN, et le 14 mars 1635 les Mouniers sont saisis sur la tête et 
au préjudice de son héritier Jean BRISSON par le Sr Chauvet, Sergent Royal. Le 9 février 1639 les Mouniers sont 
adjugés suivant sentence du siège présidial de Saintes à Nicolas BERAUD, avocat à la Cour. Par acte du 19 février 
1688 sa veuve Marguerite AYMARD lègue la propriété à son fils Alexandre BERAUD de BELLERIE, écuyer, Conseiller 
du Roi, Trésorier de France au bureau de Poitiers. 
 

Famille Guillotin et apparentés 
 Le 5 janvier 1692, par devant Maître Mareschal, notaire à Saintes, René-Louis GUILLOTIN, Conseiller du Roi, 

Procureur au Présidial de Saintes, achète les Mouniers moyennant la somme de 7 000 livres. Le 10 avril 1692 la vente 
est ratifiée par Jeanne FUMES, épouse du Sieur de BELLERIE. René Louis Guillotin fait construire la chapelle, et le 21 
janvier 1717 obtient du vicaire épiscopal de Saintes, Jacques Lavalette, OD�SHUPLVVLRQ�G¶\�FpOpEUHU�OD�PHVVH� 
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/H� ��� MXLOOHW� ������ VHV� KpULWLHUV� FRQYLHQQHQW� G¶XQ� SDUWage qui attribue les Mouniers à son fils Joseph-Alexandre 
GUILLOTIN, échevin de Saintes et Procureur du Roi vers 1730. Ce partage est remis en question par les héritiers 
G¶,JQDFH�*XLOORWLQ��IUqUH�GH�-RVHSK-Alexandre et décédé à St Domingue : Marie-Jeanne Guillotin, veuve de Jean Baury, 
capitaine de cavalerie à St Domingue cède ses droits sur les Mouniers le 5 juin 1766 ; et Jean-Louis Guillotin de la 
Vigerie, Lieutenant au Régiment de Bigorre, cède à son tour ses droits le 5 septembre 1768 moyennant « une somme 
TXL�OXL«HVW�SD\pH ». 

Par testament du 27 janvier 1776, Joseph-Alexandre GUILLOTIN lègue les Mouniers à sa fille Marie-Marguerite 
*8,//27,1�� V°XU� GX� FpOqEUH� 'RFWHXU� -RVHSK-Ignace GUILLOTIN qui a donné son nom bien involontairement à la 
guillotine. Le testament est ouvert le 1er décembre 1779 devant le Président Lieutenant-général de Saintes mais remis 
en cause par ses frères qui font appel ! Le 27 février 1782, par devant Me Pasquier, notaire à Saintes, Jean-François 
de LA CHARLONNIE, capitaine de cavalerie, écuyer, garde du corps de Roi, époux de Marie-Marguerite Guillotin, fait 
FRQVWDWHU� O¶pWDW� GH� GpFUpSLWXGH� GHV� 0RXQLHUV�� /H� �� DR�W� ������ 0DULH-Louise Guillotin signe un compromis devant 
notaire reconnaissant moyennant compensation à sa cousine Marie-Marguerite Guillotin de La Charlonnie la propriété 
des Mouniers. Et le 25 mars 1814 Joseph-,JQDFH�PHXUW�HQ�GpVLJQDQW�VD�V°XU�0DULH-Marguerite comme seule héritière. 

À sa mort le 27 novembre 1817, ses deux filles Marie-Agathe-Eustelle et Marie-Agathe-Victoire héritent en indivis 
GHV�0RXQLHUV��/H����DYULO������SDU�DFWH�VRXV�VHLQJ�SULYp� OHV�GHX[�V°XUV�VH�SDUWDJHQW� OHXUV�ELHQV�HW�0DULH-Agathe-
Victoire de LA CHARLONNIE épouse de François DIERES-MONPLAISIR hérite des Mouniers estimés à 40 000 Francs 
et comprenant alors 50 hectares 97 ares en comptant des prés au Maine de Saint Sorlin et aux Gonds. A sa mort le 17 
octobre 1854 sa fille unique Mademoiselle Marthe-Clémence DIERES-MONPLAISIR hérite des Mouniers. Au décès de 
cette dernière le 15 octobre 1891, son cousin germain, Louis-George DIERES-MONPLAISIR, Commissaire de Marine 
HQ�UHWUDLWH��UHVWH�VHXO�KpULWLHU��LQYHQWDLUH�GX����MDQYLHU������SDU�0H�3LQDVVHDX�QRWDLUH�j�6DLQWHV��HW�PHW�O¶KpULWDJH�HQ�
vente par adjudication « à la bougie ». 

 
La servante des Guillotin aux Mouniers 

 
La butte des Signaux, sur la route de Saintes à Marennes, est un des points les plus élevés du département. Ses 

fortes rampes sont, de temps immémorial, appréhendées par les charretiers, qui redoutent pour leur attelage traînant 
une lourde charge les difficultés de la montée au sommet de la côte. 

Le versant sud-ouest de la colline descend vers la vallée de la banlieue de Saintes, allant de Saint-Eutrope à 
3HVVLQHV��7RXW�HQ�KDXW��VXU�OH�SODWHDX��V¶pWHQG�OH�GRPDLQH�GH�OD�)HUODQGHULH��HW��SOXV�EDV��SUesque caché au creux du 
vallon, celui des Mouniers.   

Le soir de la Saint--HDQ�GH� O¶DQQpH�������XQH�FDUULROH�GH�SRLVVRQQLHU�� UHFRXYHUWH�G¶XQH�EkFKH�HQ� WRLOH�JULVH�VRXV�
laquelle étaient entassés les mannequins de coquillages, de sardines, de soles et de loubines, gravissait lentement la 
F{WH�PRQWDQW�GX�5RXVVHOHW�YHUV�OHV�6LJQDX[��3RXU�DOOpJHU�O¶DWWHODJH��OH�FRQGXFWHXU�pWDLW�GHVFHQGX�HW��DXVVL��XQH�MHXQH�
ILOOH�TX¶LO�DYDLW�SULV�OH�PDWLQ�j�0DUHQQHV��DX�OHYHU�GX�VROHLO��HW� ODTXHOOH� LO�DYDLW�RIIHUW�JUDFLHXVHPHQW�une place dans sa 
YRLWXUH��&¶pWDLW�XQH�SD\VDQQH�G¶2OpURQ��TXH�VHV�SDUHQWV�DYDLHQW�SODFpH�FRPPH�VHUYDQWH�FKH]�0H�*XLOORWLQ��DYRFDW�DX�
présidial de Saintes, propriétaire des Mouniers. 

3DUYHQX�DX�VRPPHW�GH�FRWHDX��OD�FDUULROH�V¶DUUrWD��3HQGDQW�TXH�VRXIIODLW�Oe cheval, le sardinier - on appelait ainsi les 
marchands de poisson ambulants - SULW�VRXV�OD�EkFKH�XQ�SDTXHW�SHX�YROXPLQHX[�TX¶LO�UHPLW�j�VD�YR\DJHXVH�G¶RFFDVLRQ��
&¶pWDLW�WRXWH�OD�JDUGH-robe de la petite servante, soigneusement enveloppée dans un devanteau de futaine grossière. 
Le bagage était plutôt mince. Il indiqua ensuite à la jeune fille le petit routin, descendant dans la vallée des Mouniers, 
TX¶HOOH� GHYDLW� VXLYUH� SRXU� DUULYHU� FKH]� VHV� PDvWUHV�� 8Q� UHPHUFLHPHQW�� XQ « DX� UHYRLU�� 0DP¶VHOOH ! », et le sardinier, 
remontant dans sa voiture, continuait sa route vers Saintes. 

Marie-Anne ± TXL�V¶DSSHOD�ELHQW{W�SOXV�EULqYHPHQW�0DULDQQH�± DYDLW�YLQJW�DQV��6HV�SDUHQWV�O¶DYDLHQW�SODFpH�GDQV�OD�
IDPLOOH� *XLOORWLQ�� RULJLQDLUH� GH� O¶vOH� G¶2OpURQ�� DYHF� O¶DVVXUDQFH� TX¶HOOH� V¶\� WURXYHUDLW� ELHQ�� ,OV� QH� VH� WURPSDLHQW� SDV��
SXLVTX¶HOOH�\�UHVWD�SUqV�GH�VRL[DQWH-dix ans. 

/D�MHXQH�ILOOH��HQ�VXLYDQW�OH�VHQWLHU�TXL�GpYDODLW�YHUV�OHV�0RXQLHUV��DYDLW�OH�F°XU�JURV��$SUqV�DYRLU�ODLVVp�OHV�VLHQV�OD�
veille au soir, elle était venue coucheU�FKH]�XQH�WDQWH�j�0DUHQQHV��SRXU�UHSDUWLU�j� O¶DXEH�HW�V¶pORLJQHU�GH�VRQ�YLOODJH�
QDWDO�VDQV�VDYRLU�FH�TXH�OXL�UpVHUYDLW�OD�GHVWLQpH��(OOH�DOODLW�GDQV�O¶LQFRQQX�FKH]�GHV�LQFRQQXV��,O�QH�IDXW�SDV�FURLUH�TXH�
les pauvres, souvent privés du nécessaire au foyer IDPLOLDO��UHVVHQWHQW�PRLQV�TXH�G¶DXWUHV�OHV�HIIHWV�GH�OD�VpSDUDWLRQ��
alors même que cette séparation doit améliorer les conditions matérielles de la vie. Marie-Anne aimait profondément sa 
IDPLOOH� HW� pSURXYDLW� XQH� JUDQGH� SHLQH� j� OD� TXLWWHU�� ,O� Q¶DYDLW� ULHQ� IDOOX� PRLQV�� G¶DLOOHXUV�� RXWUH� OHV� LQVWDQFHV� GH� 0PH�
Guillotin, que ses bonnes promesses, pour la décider à partir au loin. 

/H�WUDMHW�GH�0DUHQQHV�j�6DLQWHV�Q¶DYDLW�SDV�pWp�GH�QDWXUH�j�EHDXFRXS�UpFRQIRUWHU�OD�MHXQH�ILOOH��,O�DYDLW�GXUp�SUqV�GH�
dix heures, avHF�XQH�VXLWH�G¶LQFLGHQWV�LQpYLWDEOHV�j�FHWWH�pSRTXH��$�&DGHXLO��OH�VDUGLQLHU�V¶pWDLW�DUUrWp�SRXU�ERLUH�FKH]�
un tavernier. A Nancras, station près des vieilles halles à piliers grossiers, qui existent toujours, pour servir une riche 
famille bourgeoise du lieu. Devant la grande allée du château de Balanzac, il avait fallu claquer son fouet en attendant 
la venue du majordome du seigneur. Celui-FL�DYDLW�OH�GURLW�GH�SUHQGUH�GDQV�OHV�PDQQHTXLQV�OH�SOXV�EHDX�SRLVVRQ�TXL�V¶\�
WURXYDLW��&¶pWDLW�XQH�UHGHYDQFH�VHLJQHXUiale obligatoire. On avait dû descendre, subir les investigations et les exigences 
du personnage.  
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$�O¶DXEHUJH�GHV�3ODQFKHV��XQ�TXDUW�GH�OLHXH�SOXV�ORLQ��DUUrW�SRXU�OD�© dînée ». Au milieu des rouliers attablés, Marie-
Anne dut prendre place et subir les quolibets grivois des uns et des autres. A la Clisse, nouvelle station. Un corps de 
gardes-sel étaient là pour visiter les chargements qui passaient sur le grand chemin. Les gabelous brassèrent tous les 
mannequins. Le baluchon de Marie-Anne fut bousculé sans ménagement. 

Le soleil disparaissait derrière les bois de Pessines quand la jeune fille arriva aux Mouniers. Mme Guillotin et ses 
HQIDQWV� SDVVDLHQW� O¶pWp� j� OD� FDPSDJQH�� /D� QRXYHOOH� YHQXH� WURXYD� j� VRQ� DUULYpH� XQH� IDPLOOH� KHXUHXVH� GRQW� O¶DLPDEOH�
accueil GLVVLSD�VD�WULVWHVVH��$SUqV�TXHOTXHV�MRXUV�GH�VHUYLFH��HOOH�UHJUHWWD�PRLQV�G¶DYRLU�DEDQGRQQp�VRQ�vOH�SRXU�DOOHU�
au loin gagner sa vie. Elle devint bientôt la camarade des enfants et eut, dès 
OH� GpEXW�� XQH� SUpIpUHQFH� SRXU� O¶XQ� G¶HX[ : le petit Joseph-Ignace, qui avait 
alors douze ans. 

/HV� DQQpHV� SDVVqUHQW�� /¶H[LVWHQFH� GH� 0DULDQQH� VH� SDUWDJHDLW� HQWUH�
Saintes et les Mouniers, suivant le bon plaisir de ses maîtres. Elle vit mourir, 
HQFRUH� MHXQHV�� SOXVLHXUV� GHV� ILOOHV� *XLOORWLQ�� 3HX� j� SHX� OD� IDPLOOH� V¶HIIULWD��
Joseph-,JQDFH� HQWUD� GDQV� XQ� FROOqJH� GH� -pVXLWHV� HW� VH� GHVWLQD� j� O¶pWDW�
ecclésiastiques. Il ne venait que rarement à Saintes ou aux Mouniers, mais 
DYDLW� WRXMRXUV� XQ� PRW� DLPDEOH� SRXU� 0DULDQQH�� &¶pWDLW� XQH� QDWXUH� GRXFH��
presque un timide, dont la bonne humeur forçait la sympathie. Un jour la 
servante apprit que son jeune maître abandonnait les Jésuites pour aller 
étudier la médecine à Paris.  

Sans se rendre compte pourquoi, elle en éprouva de la satisfaction. Il y 
DYDLW�YLQJW�DQV�TX¶HOOH�pWDLW�DX�VHUYLFH�GHV�*uillotin, on la considérait un peu 
FRPPH�GH�OD�IDPLOOH��7RXV�OHV�pYqQHPHQWV�TXL�V¶\�SURGXLVDLHQW�QH�SRXYDLHQW�
la laisser indifférente. Elle comprit que Maître Guillotin et son fils Joseph-
,JQDFH� Q¶pWDLHQW� SDV� WRXMRXUV� G¶DFFRUG�� (OOH� HQWHQGLW� VRXYHQW� 0DULH-
0DUJXHULWH��V°XU�FDGHWWH�GX�GRFWHXU��SODLGHU�OD�FDXVH�GH�VRQ�IUqUH� 

Marie-Marguerite Guillotin se maria en Angoumois. Elle reçut en dot le 
GRPDLQH�GHV�0RXQLHUV��PDLV�HOOH�QH�YLQW�MDPDLV�O¶KDELWHU��$SUqV�OD�PRUW�GH�0��
et Mme Guillotin, les Mouniers furent exploités par des métayers. La vieille 
domestique de la famille y resta pour entretenir et garder les meubles et aussi 
pour y recevoir, quand il prenait ses vacances, le docteur Guillotin, devenu 
SURIHVVHXU�GH�SDWKRORJLH�HW�G¶DQDWRPLH�j�O¶(FROH�GH�PpGHFLQH�de Paris. 

&¶pWDLW�XQH�IrWH�SRXU�0DULDQQH�TXH�O¶DUULYpH�GH�*XLOORWLQ��/H�ERQ�GRFWHXU�SDVVDLW�JpQpUDOHPHQW�GHX[�PRLV�G¶pWp�GDQV�
OH�YLHX[�ORJLV�IDPLOLDO��/D�VHUYDQWH�GpYRXpH�TX¶HOOH�\�UHWURXYDLW�FKDTXH�DQQpH�OXL�IDLVDLW�DLPHU�HQFRUH�GDYDQWDJH�FHWWH�
solitude rXVWLTXH��&¶pWDLW�XQ�SKLORVRSKH��TXL�VH�SODLVDLW�DX�FDOPH�GHV�FKDPSV��TXL�SDVVDLW�GH�ORQJXHV�KHXUHV�j�UrYHU�j�
O¶RPEUH�G¶XQ�FKDUPH�VpFXODLUH�SODQWp�SDU�VHV�DQFrWUHV�DXSUqV�G¶XQH�FKDSHOOH�R��OHV�YLFDLUHV�GH�6DLQW-Eutrope étaient 
souvent venus dire la messe autrefois. Il était sensible aux prévenances de la fidèle Marianne, heureux de rencontrer 
FKH]�XQH�KXPEOH�VHUYDQWH�WDQW�GH�VHQWLPHQWV�DIIHFWXHX[�HW�GpYRXpV��HW��FRPPH�LO�QH�GpGDLJQDLW�SDV�OHV�FKDUPHV�G¶XQH�
table bien servie, il appréciait particulièrement leV�SODWV�VDYRXUHX[�TX¶HOOH�OXL�SUpSDUDLW� 

Quand Guillotin traversait la basse-FRXU��LO�V¶DPXVDLW�j�UHJDUGHU�VD�GRPHVWLTXH�RFFLUH�GHV�SRXOHWV��GHV�ODSLQV�RX�GHV�
FDQDUGV��/H�SURIHVVHXU�G¶DQDWRPLH�VXLYDLW�DYHF�DWWHQWLRQ�OHV�FRQWRUVLRQV�GX�ODSLQ�DVVRPPp�G¶XQ�FRup de poing, celles 
du poulet saigné ou du canard dont on tranche le cou avec une serpe. Il semblait étudier avec intérêt, sur des animaux 
GRPHVWLTXHV�� OHV� SKDVHV� GH� OD� PRUW� SURGXLWH� SDU� GHV� PR\HQV� GLIIpUHQWV�� /¶KRPPH� GH� VFLHQFH� IDLVDLW� GHV� UpIOH[LRQV�
techniques que Marianne ne comprenait pas, et dont souvent elle souriait. Elle a été persuadée, dans la suite, que 
F¶HVW�SDUFH�TX¶LO�DYDLW�YX�FRXSHU�OH�FRX�j�GHV�FDQDUGV��GDQV�OD�FRXU�GHV�0RXQLHUV��TXH�*XLOORWLQ�DYDLW�SUpFRQLVp�O¶HPSORL�
du même procédé pour leV�FRQGDPQpV�j�PRUW��/H�UpFLW�TXH�OXL�ILW�SOXV�WDUG�VRQ�PDvWUH�GH�O¶KLVWRULTXH�GH�OD�JXLOORWLQH�QH�
parvint pas à la convaincre ni à changer son idée première. 

Joseph-,JQDFH�*XLOORWLQ��GpSXWp�GX�WLHUV�(WDW�GH�3DULV�j�O¶$VVHPEOpH�&RQVWLWXDQWH��VH�UDQJHD��GqV� les débuts de la 
5pYROXWLRQ��SDUPL�OHV�SOXV�DUGHQWV�GpIHQVHXUV�GH�O¶pJDOLWp��,O�Q¶DGPHWWDLW�SDV�± le maintien de la peine de mort avait été 
voté ± TX¶LO� \�H�W� LQpJDOLWp�GDQV� OHV�VXSSOLFHV�� ,O� V¶pOHYD�pQHUJLTXHPHQW�FRQWUH� OD�SRWHQFH��FRQWUH� OD� URXH�HW�G¶DXWres 
PRGHV�G¶H[pFXWLRQ�EDUEDUHV�TXL�pWDLHQW�FRPPH�XQ�SULYLOqJH�GH�FKkWLPHQW��VHORQ�OD�TXDOLWp�VRFLDOH�GX�FRQGDPQp��&¶HVW�
GDQV� FHW� pWDW� G¶HVSULW� TX¶LO� SURSRVD� j� O¶$VVHPEOpH� XQ� V\VWqPH� G¶H[pFXWLRQ� XQLTXH�� pJDO� SRXU� WRXV�� HW� ILW� DGRSWHU� OH�
SULQFLSH�G¶XQH�PDFKLQH�GRQW�OH�MHX�WUDQFKHUDLW�UDSLGHPHQW�OD�WrWH�GH�OD�YLFWLPH��6L�OD�PRWLRQ�GH�*XLOORWLQ�IXW�YRWpH��F¶HVW�
OH�GRFWHXU�/RXLV��PpGHFLQ�GH�/RXLV�;9,��TXL�HXW�OD�PLVVLRQ�G¶pWXGLHU�OH�PHLOOHXU�SURFpGp�GH�GpFROODWLRQ� 

8Q� QRPPp� 6FKPLW]�� IDEULFDQW� GH� SLDQRV�� V¶LQVSLUDQW� G¶XQ� GHVVLQ� G¶$OEHUW� '�UHU�� GH� 1XUHPEHUJ�� TXH� OXL� DYDLW�
communiqué le greffier du Tribunal de Strasbourg, construisit la première guillotine. On raconte à ce sujet une 
anecdote. Le docteur Louis, dont les appartements étaient aux Tuileries, fit venir SDQVRQ��O¶H[pFXWHXU�GH�3DULV��SRXU�OXL�
VRXPHWWUH�OHV�SODQV�GH�OD�VLQLVWUH�PDFKLQH��/RUVTXH�6DQVRQ�HQWUD�GDQV�OH�FDELQHW�GX�PpGHFLQ��LO�pWDLW�DFFRPSDJQp�G¶XQ�
SHUVRQQDJH�TXL�Q¶pWDLW�DXWUH�TXH�OH�URL��/H�PRGqOH�GHVVLQp�SDU�6FKPLW]�SUpVHQWDLW� OH�FRXSHUHW�GH�OD� guillotine sous la 
IRUPH�G¶XQ�FURLVVDQW�GHVWLQp�j�HPERvWHU�OH�FRX�GX�FRQGDPQp��/RXLV�;9,��DSUqV�DYRLU�H[DPLQp�OH�GHVVLQ��SRUWD�OD�PDLQ�j�
VRQ�FRX�TX¶LO�DYDLW�DVVH]�JURV��HW�GLW�j�6DQVRQ : « Ne croyez-vous pas que la forme du tranchant est vicieuse ? Elle 
ferait, très certainement, éprouver un cruel supplice au patient V¶LO�DYDLW�OH�FRX�XQ�SHX�IRUW�». 
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/¶LQIRUWXQp�URL�QH�SHQVDLW�SDV��HQ�IDLVDQW�FHWWH�UHPDUTXH��DX�VRUW� WUDJLTXH�TXL� OXL�pWDLW� UpVHUYp��6¶LQVSLUDQW�GH�FHWWH�
réflexion, le docteur Louis décida qXH� OH� FRXSHUHW� VHUDLW� WULDQJXODLUH�� HW� F¶HVW� VRXV� FHWWH� IRUPH� TXH� OD� JXLOORWLQH�
fonctionna pour la première fois en France, le 25 avril 1792. 

Cette histoire des origines de la guillotine a été souvent racontée, aux Mouniers, par Guillotin à ses intimes, devant 
OD�YLHLOOH�0DULDQQH��FUXHOOHPHQW�DIIOLJpH�GH�YRLU� OH�QRP�GH�VRQ�PDvWUH�GRQQp�j�XQH�PDFKLQH�GH�VXSSOLFH�GRQW�LO�Q¶pWDLW�
QXOOHPHQW�O¶LQYHQWHXU��/D�ERQQH�SD\VDQQH�QH�FRPSUHQDLW�ULHQ�j�OD�SROLWLTXH��HW�VRXYHQW��GDQV�OD�FKDSHOOH�GHV�0RXQLHUV��
elle allumait XQ� FLHUJH� HW� SULDLW� SRXU� O¶H[FHOOHQW� PpGHFLQ� TX¶HOOH� DIIHFWLRQQDLW� HW� TX¶HOOH� VDYDLW� LQFDSDEOH� G¶DFWLRQV�
méchantes 

Pendant la Révolution, Marianne éprouva des émotions diverses. Un matin, elle vit arriver Guillotin, accompagné 
des conventionnels Lequinio HW�%HUQDUG�GHV�-HX]LQHV��HQ�PLVVLRQ�j�6DLQWHV�� ,OV�pWDLHQW�SUpFpGpV�G¶XQH�UHQRPPpH�VL�
terrible que la brave domestique trembla de tous ses membres en servant le déjeuner. Elle fut tout étonnée en 
entendant la conversation des convives. Ce fut, pendant les repas, une dissertation sur la philosophie, les réformes 
sociales, la protection des humbles, la sauvegarde des libertés populaires. Ces trois hommes lui apparurent comme 
ayant des idées communes. Pas un mot de colère, de haine ou de châtiment ne tomba de OHXUV�OqYUHV��0DULDQQH�Q¶HQ�
YRXOXW� SOXV� j� *XLOORWLQ� G¶DYRLU� DGPLV� GDQV� VD� FRPSDJQLH� /HTXLQLR� HW� %HUQDUG�� HW� IXW� SHUVXDGpH�� FH� MRXU-là, que les 
KRPPHV�YDOHQW�VRXYHQW�PLHX[�TXH�OD�UpSXWDWLRQ�TXL�OHXU�HVW�IDLWH�SDU�O¶RSLQLRQ�SXEOLTXH� 

Le docteur Guillotin mouUXW�YHUV�OD�ILQ�GH�O¶(PSLUH��6D�V°XU��SDU�WHVWDPHQW��DYDLW�ODLVVp�XQH�SHWLWH�UHQWH�j�0DULDQQH��
DLQVL� TXH� OD� MRXLVVDQFH� GH� VRQ� ORJHPHQW� DX[� 0RXQLHUV� MXVTX¶j� OD� ILQ� GH� VD� YLH�� j� FKDUJH� G¶HQWUHWLHQ� GX� ORJLV� HW� GH�
conservation des portraits de famille. Ces portraits ont été retrouvés intacts, soixante-dix ans plus tard, et dispersés aux 
enchères publiques lors de la vente du domaine. La bonne servante vécut quelques années après la mort de son 
PDvWUH��HW� V¶pWHLJQLW�� SUHVTXH�FHQWHQDLUH�� ILGqOH� DX�VRXYHQLU�� UREXVte dans sa verte vieillesse. Chaque dimanche elle 
montait à Saint-Eutrope entendre la messe, après avoir, pendant la semaine, prié dans la chapelle des Mouniers pour 
OH�UHSRV�GH�O¶kPH�GH�FHOXL�TX¶HOOH�DYDLW�VHUYL�DYHF�WDQW�GH�GpYRXHPHQW� 

Comble de malheur pour cet homme plein de compassion, l'imaginaire collectif donna, à un instrument de mort, le 
nom de guillotine, qu'il ne cessera d'appeler "la tache involontaire de ma vie". C'est ce qui fera dire à Victor Hugo : "Il y 
a des hommes malheureux. Christophe Colomb ne peut attacher son nom à sa découverte ; Guillotin ne peut détacher 
le sien de son invention". Quant à Marianne, elle ne fut pas moins affligée de constater que le souvenir de son maître 
UHVWDLW� HQWRXUp� G¶XQH� DXUpROH� VDQJODQWH�� (OOH� HVW� PRUWH� SHUVXDGpH� G¶DYRLU� VHUYL� SHQGDQW� SOXV� G¶XQ� GHPL-siècle un 
KRPPH� HVVHQWLHOOHPHQW� ELHQIDLVDQW�� KXPDQLWDLUH� HW� ERQ�� HPSRUWDQW� GDQV� VD� WRPEH� OD� FHUWLWXGH� TX¶LO� \� D�� SDUIRLV�� GH�
QREOHV�FDUDFWqUHV�GRQW�OD�PpPRLUH�HVW�YLFWLPH�GHV�DUUrWV�GH�O¶+LVWRLUH� 

 

 

3RUWDLO�G¶HQWrée des Mouniers 
 

Sources : 
- Documents personnels des propriétaires actuels  
- Paul Dyvorne, Folklore saintongeais, éd. Delmas 1935 



 28 
 

Anthelme Collet, mon bagnard préféré 
Jean Pouvreau 

 
Jean Pouvreau, ancien Vice-président de la Société des lettres de SaintonJH�HW�G¶$XQLV��D�QDYLJXp�VXU� WRXWHV� OHV�

mers du globe.  
,O�QRXV�UDFRQWH�FHWWH�KLVWRLUH�H[WUDRUGLQDLUH�PDLV�YpULGLTXH��XQH�KLVWRLUH�TXL�SRXUUDLW�IDLUH�O¶REMHW�G¶XQH�VpULH�WpOpYLVpH� 
 
 

Avant-propos 

Le bagne de Rochefort fut créé par Louis XV et inauguré en 1776. Il exista pendant presque un siècle, et fut 
supprimé par Napoléon III en juillet 1852. Environ 40 000 bagnards y furent prisonniers. Parmi eux, de pauvres 
hommes qui, de nos jours, ne seraient pas condamnés devant un tribunal. Mais il y avait également de dangereux 
bandits (assassins, violeurs, etc.). 

/H�JURV�GH�OD�SRSXODWLRQ�GX�EDJQH�pWDLW�FRPSRVp�GH�YROHXUV��&¶HVW�O¶KLVWRLUH�GH�O¶XQ�G¶HX[��TXH�MH�YDLV�YRXV�UDFRQWHU��
-¶DL� IDLW� GH� QRPEUHXVHV� FRQIpUHQFHV� VXU� OH� EDJQH� GH� 5RFKHIRUW�� TXH� M¶DL� ORQJXHPHQW� pWudié, et je dois avouer 
TX¶$QWKHOPH� &ROOHW� � HVW� PRQ� © bagnard préféré ». Je lui ai souvent tenu compagnie, car son crâne est exposé au 
PXVpH�GH�O¶eFROH�GH�VDQWp�QDYDOH�GH�5RFKHIRUW� 

 
 

,O� V¶DSSHODLW�$QWKHOPH�&ROOHW��3HUVRQQH�DX�PRQGH�QH� IXW�FHUWDLQHPHQW�DXssi 
mystificateur que lui. Son itinéraire est absolument incroyable. Il changea de 
nom une centaine de fois. Il commit les vols les plus inimaginables. 

Mais en étudiant le bagne et la vie des bagnards, Collet reste pour moi 
TXHOTX¶XQ� GH� V\PSDWKLTXH� HW� GH� Wrès attachant. Il faudrait un livre entier pour 
UDFRQWHU�VD�YLH��GRQW�MH�QH�IHUDL�TX¶XQ�SHWLW�UpVXPp� 

2Q�LJQRUH�VHV�RULJLQHV��PDLV�RQ�VDLW�TX¶LO�QDTXLW�YHUV������j�%HOOH\��GDQV� OH�
GpSDUWHPHQW�GH� O¶$LQ��6RQ�SqUH�pWDLW�PHQXLVLHU-ébéniste et sa mère, Claudine 
Burtin, tailleuse en robes. Il fut élevé et instruit par le curé de Saint-Vincent à 
Châlons-sur-Marne. Son éducation fut sévère mais fructueuse, car il était 
supérieurement intelligent. 

Il entra à 16 ans au Prytanée de Fontainebleau, et en sortit à 18 ans avec le 
grade de sous-lieutenant. Peu de temps après, il fut affecté au 45ème régiment 
de ligne avec le grade de capitaine. 

2Q� DSSUHQG� TX¶LO� IXW� EOHVVp� DX� VLqJH� GH� %UHVFLD� HQ� ,WDOLH�� HW� SHX� GH� WHPSV�
DSUqV�� RQ� QH� VDLW� SDV� SRXUTXRL�� LO� GpVHUWD� DORUV� TXH� V¶Dnnonçait pour lui une 
FDUULqUH� SUHVWLJLHXVH�� ,O� IDXW� SUpFLVHU� SDU� DLOOHXUV� TX¶LO� DYDLW� XQH� WUqV� JUDQGH�
culture religieuse �� OH�EUDYH�FXUp�TXL� O¶DYDLW�pOHYp� OXL�DYDLW�GRQQp�GHV�FRXUV�GH�
théologie. 
$SUqV� VD� GpVHUWLRQ�� LO� V¶DGUHVVH� DX� VHFUpWDULDW� GX� FDUGLQDO� )HVFKHV�� O¶XQ� GHV�
plus proches collaborateurs du Saint-Père. 

/H� VHFUpWDLUH� GX� SUpODW� pWDLW� O¶DEEp� )Rp�� &ROOHW� VH� SUpVHQWH� FRPPH� RIILFLHU�
français connaissant bien le milieu clérical, et est de suite admis à la table de 

Son Eminence. 
A peine dans la maison LO�GpUREH��GDQV� OH�VHFUpWDLUH�GX�FDUGLQDO��GHV�PRGqOHV�G¶DFWHV�GH�SUrWULVH�SRXU�V¶HQ�VHUYLU�

plus tard, le cas échéant. Le cardinal partit en mission pour la France avec tout son état-major et Collet, qui avait 
acquis les bonnes grâces de tous, se joignit à eux. 

0DLV�j�OD�IURQWLqUH�OH�FDUGLQDO�DSSUHQG�TXH�&ROOHW�HVW�XQ�RIILFLHU�GpVHUWHXU��HW�TX¶LO�IDXW�O¶DUUrWHU��$�FH�PRPHQW-là, Collet 
Q¶pWDLW�SDV�HQFRUH�VXU�OH�WHUULWRLUH�IUDQoDLV��HW�VRQ�(PLQHQFH�ILW�YLWH�GHPL-tour pour prévenir son protégé. Il lui établit un 
SDVVHSRUW�HQ�UqJOH��HW�OXL�UHPLW�XQH�WUqV�LPSRUWDQWH�VRPPH�G¶DUJHQW��FH�TXL�OXL�SHUPLW�GH�VH�UHSRVHU�j�OD�FDPSDJQH�GX�
côté de Côme. 

*UkFH� DX[� DFWHV� GH� SUrWULVH� TX¶LO� DYDLW� YROpV�� &ROOHW� GHYLHQW� DEEp�� ,O� HQILOH� XQH� VRXWDQH�� UHQG� YLVLWH� DX� FXUp� GH�
O¶HQGURit, et lui emprunte une importante somme en or. 

,O� V¶HQIXLW� DXVVLW{W�� HW� RQ� OH� UHWURXYH� GDQV� OHV� PRQWDJQHV� GX� 3LpPRQW�� /j� LO� PRQWH� HQ� JUDGH : il  se procure une 
soutane violette et le voilà devenu évêque. Il est alors entouré de toutes les âmes dévotes de la région. Il loue une 
FDOqFKH�HW�VH�GLULJH�YHUV�1LFH�VRXV�XQ�DXWUH�QRP��,O�HVW�UHoX�HQ�JUDQGH�SRPSH��HW�WUqV�DIIHFWXHXVHPHQW��SDU�O¶pYrTXH�
GH� 1LFH�� DXTXHO� LO� PRQWUH� OD� EXOOH� GH� VD� QRPLQDWLRQ�� 2Q� O¶LQYLWH� j� FpOpEUHU� OD� JUDQG¶� PHVVH� GX� GLPDQFKH�� PDLV� SDU�
humilité il refuse.  

&RPPH�O¶pYrTXH�GH�1LFH�GRLW�RUGRQQHU�GH�QRPEUHX[�SUrWUHV��LO�OXL�GHPDQGH�GH�OXL�IDLUH�O¶KRQQHXU�GH�OHV�RUGRQQHU�j�
VD�SODFH��1H�SRXYDQW� UHIXVHU�XQH�VHFRQGH� IRLV�XQ� WHO�KRPPDJH�� LO�SURFqGH�j� O¶RUGLQDWLRQ�GH����SUrWUHV�HW�DXWDQW�GH�
diacres. $SUqV� O¶RUGLQDWLRQ�� LO� UpFLWH� WRXW� ERQQHPHQW� XQ� VHUPRQ� GH� %RXUGDORXH� TX¶LO� FRQQDLVVDLW� SDU� F°XU�� HW� HXW� XQ�
grand succès. 
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6XU�OH�SRLQW�G¶rWUH�GpPDVTXp��LO�SUHQG�OD�IXLWH�VRXV�OH�QRP�GH�0RQVHLJQHXU�3DVVHUDOL��,O�DUULYH�j�3HUSLJQDQ��WRXMRXUV�

habillé en éYrTXH��UDFRQWH�TX¶LO�D�pWp�DUUrWp�SDU�GHV�EDQGLWV��YROp�HW�GpSRXLOOp��$XVVLW{W�WRXWHV�OHV�DXWRULWpV�UHOLJLHXVHV�
V¶DJLWHQW�HQ�VD� IDYHXU��2Q�RUJDQLVH�XQH�JUDQGH�TXrWH�TXL� UDSSRUWH�j�© Monseigneur » 8 ���� IUDQFV��&¶HVW�DORUV�TX¶LO�
abandonne sa carrière ecclésLDVWLTXH�HW�TX¶LO�V¶HQIXLW�j�QRXYHDX� 

2Q� UHVWH� HQVXLWH�TXHOTXH� WHPSV�VDQV�HQWHQGUH� SDUOHU�GH� OXL��2Q� OH� UHWURXYH� j� 1vPHV�R���QDQWL� G¶XQH�FRPPLVVLRQ�
G¶LQVSHFWHXU�JpQpUDO�GH� O¶DUPpH�� LO�VH�SUpVHQWH�DX�FRPPLVVDLUH�DILQ�G¶LQVSHFWHU� OHV�UHJLVWUHV��/¶pWRQQHPHQW� est grand 
FDU� VD�PLVVLRQ� Q¶HVW� SUpFpGpH� G¶DXFXQH� OHWWUH� RIILFLHOOH�� 0DLV� DYHF� OH� WRQ� G¶XQ� JUDQG� FKHI� LO� UDFRQWH� TXH� VD� PLVVLRQ�
GHYDLW�rWUH�HQWRXUpH�GX�SOXV�JUDQG�VHFUHW�FDU�LO�GHYDLW�FROOHFWHU�GHV�IRQGV�SRXU�O¶RUJDQLVDWLRQ�GH�O¶DUPpH�GH�&DWDORJQH��
qui en fDLW�Q¶pWDLW�UHSUpVHQWpH�TXH�SDU�OXL-même. 

7RXW� VH�GpURXOD�FRPPH� LO� O¶DYDLW� HVSpUp�� ,O� SRUWDLW� XQ�JUDQG�XQLIRUPH�� LO� pWDLW� FRXYHUW� GH�GpFRUDWLRQV��HW� F¶HVW� VDQV�
SUREOqPH�TX¶LO�UpXQLW�OD�VRPPH�SKpQRPpQDOH�GH���� 000 francs or. Au bout de quelques jours le ministre, avisé, donne 
O¶RUGUH�GH� O¶DUUrWHU�HW�VXUWRXW�GH�UpFXSpUHU� O¶DUJHQW��7URS� WDUG�� O¶RLVHDX�V¶HVW�HQYROp��6RQ�VLJQDOHPHQW�HVW�DORUV�GRQQp�
partout. 

Un jour, il se présente, en grand uniforme, chez un Préfet et demande de passer une inspection. Il félicite le Préfet au 
comble du bonheur, mais il est arrêté et emprisonné à Nîmes. Le Préfet qui avait été trompé donnait une grande 
UpFHSWLRQ��HW�LO�YRXODLW��SRXU�GLYHUWLU�VHV�LQYLWpV��OHXU�PRQWUHU�FHOXL�TXL�O¶DYDLW�VL�ELHQ�EHUQp� 

Encadré par deux gendarmes, CoOOHW�HVW�DPHQp�j� OD�3UpIHFWXUH��2Q�OH�PHW�j� O¶RIILFH�HQ�DWWHQGDQW�GH� OH�IDLUH�HQWUHU�
GDQV� OD�VDOOH�GH�UpFHSWLRQ��HW�RQ�VHUW�j�ERLUH�DX[�JHQGDUPHV��GRQW� O¶DWWHQWLRQ�VH�UHOkFKH�XQ� LQVWDQW��&ROOHW�HQ�SURILWH��
HQGRVVH�OD�YHVWH�HW�OH�ERQQHW�G¶XQ�FXLVLQLHU�HW��SUHQDQW�OH�WHPSV�GH�YROHU�XQ�PDJQLILTXH�SODW�G¶DUJHQW�LO�VH�VDXYH� 

Il se rend alors à Saumur, se prétend chirurgien major, et parcourt successivement plusieurs provinces en 
commettant de nombreux larcins. En 1819, on le retrouve chez des religieux à Toulouse. Il se présente chez le Père 
$QWRLQH�)HUUp��VXSpULHXU�GHV�pFROHV�FKUpWLHQQHV�GH� OD�YLOOH�� OXL�UDFRQWH�TX¶LO�YHXW�FUpHU�XQ�QRYLFLDW��TX¶LO�HVW�WUqV�ULFKH��
TX¶LO�SRVVqGH�SOXV�GH��� ����IUDQFV��HW�GHPDQGH�OH�QRP�G¶XQ�QRWDLUH�DILQ�GH�WURXYHU�OD�SURSULpWp�DG�KRF��HW�G¶pWDEOLU�OHV�
actes. 

8Q�MRXU��LO�VH�SUpVHQWH�DX�UpIHFWRLUH�GX�QRYLFLDW�GHV�pFROHV�FKUpWLHQQHV�HW�V¶DGUHVVH�DLQVL�DX[�SHQVLRQQDLUHV : 
« 0HV�ELHQ�FKHUV� IUqUHV��YRXV�P¶DYH]�GpVREpL�FDU�YRXV�DYH]�FRPPLV�GHV� LQGLVFUpWLRQV�DORUV�TXH�QRWUH�SURMHW�pWDLW�

seFUHW��3RXU�YRXV�SXQLU��YRXV�GHYH]�DOOHU�GDQV�OH�QRXYHDX�QRYLFLDW�SRXU�SDUWLFLSHU�DX[�WUDYDX[�G¶DPpQDJHPHQW ». 
(W�YRLOj�WRXW�OH�PRQGH�SDUWL��OH�3qUH�)HUUp�HQ�WrWH��6HXO�GDQV�OD�PDLVRQ��&ROOHW�V¶HPSDUH�GH�WRXW�FH�TXL�D�GH�OD�YDOHXU�

HW��SOHLQ�G¶KXPRXU��LO�ODLsse une paire de lunettes avec ce mot : « Pour vous aider à voir plus clair une prochaine fois ». 
Il est alors condamné par défaut par le tribunal de Toulouse à dix ans de bagne. Le Père Ferré, qui avait porté plainte,  
faisait une  bien triste  figure devant 
le 7ULEXQDO�« 

&¶HVW� DORUV� TX¶RQ� UHWURXYH� &ROOHW� HQ� 'RUGRJQH�� j� OD� 5RFKH� %HDXFRXUW�� ,O� YLHQW� ORXHU� XQ� DSSDUWHPHQW� FKH]� XQ�
commissaire de police. Oui, chez un commissaire de police ����,O�VDLW�WUqV�ELHQ�TX¶RQ�QH�YLHQGUD�SDV�OH�FKHUFKHU�HQ�FHV�
lieux. EffeFWLYHPHQW�OH�EUDYH�FRPPLVVDLUH�DYDLW�UHoX�GHSXLV�ORQJWHPSV�OH�VLJQDOHPHQW�GH�&ROOHW��TXL�QH�V¶DSSHODLW�SOXV�
&ROOHW�GHSXLV�EHOOH�OXUHWWH��HW�LO�Q¶HXW�MDPDLV�O¶LGpH�GH�IDLUH�OH�UDSSURFKHPHQW�DYHF�FH�ORFDWDLUH�SDUIDLW�TXL�DYDLW�WDQW�GH�
culture. 

Collet vécut là des jours paisibles sous la protection de la police. Il avait de nombreux amis, assistait chaque 
dimanche à la messe, bref un citoyen exemplaire.  

Mais cette vie calme finit par lasser notre ami. Il prend le nom de Gallat et part au Mans, où il achète la terre de La 
5RFKH�%HDXFRXUW��&¶HVW�j�FHW�HQGURLW�TX¶LO�HVW�DUUrWp� 

Pour tous les méfaits cités, il écopa de vingt ans de bagne. Il fit tous les bagnes : Toulon, Brest, Lorient et enfin 
Rochefort où il mourut, le 24 novembre 1840. Durant tout le temps passp�j�5RFKHIRUW�� LO�GLVSRVD�WRXMRXUV�G¶pQRUPHV�
VRPPHV� G¶DUJHQW�� 2Q� VXSSRVH� TXH� O¶LPPHQVH� IRUWXQH� TX¶LO� DYDLW� DFFXPXOpH� DYDLW� pWp� FRQILpH� j� XQ� DPL� WUqV� V�U� TXL�
O¶DSSURYLVLRQQDLW� 

 
* 
 

                                                                                    *                * 
 
 
-¶DL�GLW�TXH�SDUPL�OHV�EDJQDUGV�GH�5RFKHIRUW�LO�pWDLW�FHOXL�SRXU�OHTXHO�M¶DYDLV�OH�SOXV�GH�V\PSDWKLH��/RUVTX¶LO�IXW�MXJp�LO�

dit ceci : « Monsieur le Président, si tous les actes qui me sont reprochés avaient généré la moindre goutte de sang, je 
QH�VHUDLV�SDV�GHYDQW�YRXV�DXMRXUG¶KXL ». 
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     Carte de la Saintonge de 1650 
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